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Vj E fruit , gros comme nos citrouilles , croit 
en Amérique aux branches d'un arbre auffi haut 
que les plus grands chênes. 

Ainfi Matthieu Garo ( *) qui croit avoir eu 
tort en Europe de trouver mauvais que les 
citrouilles rampent à terre , & ne foient pas 
pendues au haut des arbres , aurait eu railoa 
?u Mexique. Il aurait eu encore raifon dans 
l'Inde où les cocos font forr élevés. Cela prouve 
qu'il ne faut jamais fe hâter de conclure, diei^ 
fait bien ce qu.il fait , fans doute ; mais il n'a 
pas mis les citrouilles à terre dans nos climats , 
de peur qu'en tombant de haut elles n'écra- 
fent le nez de Matthieu Garo. 

La calebaffe ne fervira ici qu'à faire voir 
qu'il faut fe défier de l'idée que tout a été 
fait pour l'homme, lï y a des gens qui prétendent 
que le gazon n'eft ver-t que pour réjouir la vue. 
Lts apparences pourtant feraient que l'herbe eft 
plutôt faite pour les animaux qui la broutent , 
que pour l'bomrae à qui le gramen & îe trèfle 
font affez inutiles:. Si la nature a produit les 

( * ) Voyei la fafcle de Muthisu Garo dans U Fen» 
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CALE B A S S .E. 

arbres en faveur dè quelque efpèce , il efl dif- 
ficile de dire à qui elle a donné la préférence: 
les feuilles , & même l'écorce ^ nourrifferie une 
multitude prodigieufe d'infeftes : les oifeaux 
mangent leurs fruits , habitent entre leurs 
branches , y compofent l'induftrieux artifice de 
leurs nids , & les troupeaux fe jepofent fous 
leurs ombres. 

L'auteur du Spectacle de la nature prétend 
que la mer n'a un flux •& un reflux que pour 
faciliter le départ & l'entrée de nos vaiffeaux. 
Il paraît que Matthieu Garo raifonnait encore 
mieux : la méçliterranée fur laquelle on a tant 
de vaiiïeaux , & qui n'a de marée qu'en trois 
ou quatre endroits , détruit l'opinion de ce 
philofbphe. 

Jouiffons de ce que nous avons , & ne croyons 
pas être la fin & le centre de tout. Voici fur 
cette maxîmè quatre petits vers d'un géomètre ; 
il les calcula, un jour en ma préfçnce : ils ne 
ne font pas pompeux. 

Homme cîiélif , la vanité te point. 
Ta te fais centre : encor fi c'était ligne ! 
Mais dans l'efpate à grand peine es-tu point» 
Va , fois \cro : ta fotîife en eil digne. 

CARACTÈRE. 

Du mot grec imprejjion , gravure. C'eft ce qui 
la nature a gravé dans nous. 

Peut-on changer dé caraftère? Ouï , fiofl 
change de corps. Il fe peut qu'un homme né 
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"brouillon , inflexible & violent , étant tombé 
dans fa vieiïiefle en apoplexie , devienne un 
lot enfant , pleureur , timide & paifible. Sot* 
corps n*eft plus le même. Mais tant que fes 
nerfs , fon fang & fa moelle alongée feront 
dans le même état, fon naturel ne changera 
pas plus que l'inftinét d'un loup & d'une fouinè. 

L'auteur anglais du difpcnjari , petit poëme 
très-fupérieur aux capitoli italiens , & peut- 
être même au Lutrin de Boiltau , a très-bien 
4it # ce me femble : 

Un mélange feeret de feu , de terre & d'eau 
Fit le coeur de Càùli , & celui de Nattas. 
D'an reffort inconnu , le pouvoir invincible 
Rendit Slone impudent & fa femme fenfibie. 

Le caraftère eft formé de nos idées & de 
nos fentimens : or , il eft très-prouvé qu'on 
ne fe donne ni fentimens ni idées ; donc notre 
caractère ne peut dépendre de nôus. 

S'il en dépendair f il n'y a perfonne qui ne 
fût parfait. 

Nous ne pouvons nous donner des goûts 9 
des talens ; pourquoi nous donnerions - nous 
des qualités ? 

Quand on ne réfléchit pas , on fe croit le 
maître de tout ; quand on y réfléchit, on voit 
qu'on n'eft maître de rien. ' 

Voulez-vous changer abfolument le carac^ 
têre d'un homme ; purgez-le tous les jours „ 
avec des délayans jufqu'à Ce que vous l'ayez s 
tué* Charles XII , dans fa fièvre de fuppu- 
ration fur le chemin de Bçnder , n'était plus 
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le même homme. On difpofait cfè lui comme 
d'un enfant, 

Si j'ai un nez de travers & deux yeux de 
chat , je peux les cacher avec un mafque. 
Puis- je davantage fur le caractère que m'a donné 
la nature ? 

Un homme né violent , emporté , fe préfente 
devant François I roî de France , pour fe 
plaindre d*un paffe-droit ; le vifage du prince, 
le maintien refpe&ueux des courrifans , le lieu 
môme où il eft, font une imprefïïon puiflfànte 
fur cet homme; il bailTe machinalement les 
yeux , fa voix rude s'adoucit , il préfente hum- 
blement fa requête , on ie croirait né aufli doux 
que le font ( dans ce moment au moins ) les cour- 
iifans , au milieu defcjuels il eft même décon- 
certé ; mais fi François ï fe connaît en phyfio- 
noraies , il découvre aifément dans fes yeux 
baiffés, mais allumés d'un feu fombre, dans 
les mufcîes tendus de fon vifage , dans fes 
lèvres ferrées Tune -contre l'autre, que cet 
homme n'eft pas fi doux qu'il efl forcé de le 
paraître. Cet homme le fuit à Pavie t eft pris 
avec lui , mené avec lui en prifon à Madrid; 
la majefté de François I ne fait plus fur lui la 
même impreifion ; il fe familiarité avec l'objet 
de fon refpeft. Un jour en tirant les bottes du 
roi , & les tirant mal , le roi aigri par fon 
malheur fe fâche ; mon homme envoie prome- 
ner le roi , & jette fes bottes par la fenêtre. 
Sixte-Quint était né pétulant, opiniâtre , 
ï âltier , impétueux, vindicatif, arrogant ; ce 
caractère temble adouci dans les épreuves de 
fon noviciat. Commence- 1- il à jouir de quelque 
crédit dans fon ordre ? il s'emporte contre un 
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gardien & PafTomme à coups de poing : eft-it 
inquiûteur à Yenjfe ? il exerce fa charge avec 
mfolence : le voilà cardinal , il eft poffédé da U 
rabbia papale : cette rage l'emporte fur fofi 
naturel ; il enfévelit dans l'obfcurité fa per-r 
forme & fon caractère ; il contrefait l'humble 
& le moribond ; on l'élit pape ; ce moment 
rend au reflbrt que la poKtique avait plié 
toute fon élafticité long-temps retenue ; il eft le 
plus fier & le plus defpotique des fouverains. 

Uaturam txpetfas fu*câ t umen ufqi* r ecune t. 
ChafTéz U matorel, il revient en g*l?p* 

La religion, la morale , mettent un frein à 
la force du naturel , elles ne peuvent le dé-* 
truire. L'ivrogne dans un cloître » réduit b un 
demi-fetier de cidre à chaque repas , ne s'eni- " 
vrera plus , mais il aimera toujours le vin. 

L'âge affaiblit le caractère ; c'eft un arbre qui 
ne produit plus q*se quelques fruits dégénérés, 
mais ils font toujours de même nature ; il fe cou- 
vre de nœuds & de moufle , il devient vermoulu ; 
mais il efl toujours chêne ou poirier. Si on pouvait 
changer fon caradère , on s'en donnerait un , on 
ferait le maftre de la nature. Peut-on fe donner 
quelque chofe ? ne recevons-nous pas tout ? 
F.ffayez d'animer l'indolent d'une activité fui- 
vie , de glacer par l'apathie l'ame bouillante 
4e l'impétueux , d'infpirer du goftt pour la 
nautique & pour la poéfié à celui qui manque 
de goût & d'oreille ; vous n'y parviendrez pas 
plus que fi vous entrepreniez de donner la vue 
à un aveugle-né. Nous perfectionnons , nous 
adpuciffons , nous cachons ce que la nature 
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a mis dans nous , mais nous n'y mettons rien. 

On dit à un cultivateur: Vous avez trop de 
poiffons dans ce vivier , ils ne profpèreront 

{>as^ voilà trop de beftiaux dans vos prés, 
'herbe manque , ils maigriront. II arrive jiprès 
cette exhortation que les brochets mangent 
la moitié des carpes de mon homme , & les 
loups la moitié de fes moutons , le refte en- 
graiffe. S'applaudira - t - il de (on économie f 
Ce campagnard, c'eft toi-même; une de tes 
paflions a dévoré les autres , & tu crois avoir 
triomphé de toi. Ne reffemblons - nous pas 
prefque tous à ce vieux général de quatre- 
vingt-dix ans , qui ayant rencontré de jeunes 
officiers qui fefaient un peu de défordre avec 
des filles , leur dit tout en colère : .Meffieurs, 
eft-ce là l'exemple que je vous donne ? 

C A R É M E. 

SECTION PREMIÈRE» 

N os queftions fur le carême ne regarderont 
que la police. Il paraît utile qu'il y ait un 
temps dans Tannée où Ton égorge moins de 
bœufs, de veaux, d'agneaux, de volaille. On 
n'a pas encore de jeunes poulets ni de pigeons 
.en février & en mars, temps auquel le carême 
arrive. Il eÛ bon de faire cefler le carnage 
quelques femaines dans les pays où les pâtu- 
rages ne font pas auffi gras que ceux d'An- 
gleterre & de la Hollande. 
Les magiflrats de la police ont très-fage- 
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ment ordonné que la viànde fût un peu plus 
chère à Paris pendant ce temps , & que le 
profit en fût donné aux hôpitaux. - Ceft ufr 
tribut prefque infenfible que payent alors le 
luxe & la gourmandife à l'indigence : car ce 
font les riches qui n'ont point la force de 
faire carême; les pauvres jeûnent toute Tannée. 

Il eft Içès-peu de cultivateurs qui mangent 
de la viande .une fois par mois. S'il fallait 
qu'ils en mangeaffent tous les jours, il n'y en 
aurait pas affez pour le plus floriffant royaume. 
Vingt millions de livres de viande par jour 
feraient fept milliars trois cents millions de 
Jivres par année. Ce calcul eft effrayant. 

Le petit nombre de riches , financiers , pré- 
lats , principaux magiftrats , grands feigneurs f 
grandes dames qui daignent faire fervir du 
maigre (a) à leurs tables , jeûnent pendant 
fix ic maires a\ec des foies, des faumons , 
des vives, des turbots , des efturgeons. 

Un de nos plus fameux financiers avait des 
courriers qui lui apportaient chaque jour pour 
cent écus de marée à Paris. Cette'dépenfe fe- 
fait vivre les courriers , les maquignons qui 
avaient vendu les chevaux , les pêcheurs qui 
fourniffaient le poiffon , les fabricareurs de 
filets , ( qu'on nomme en quelques endroits les 
filetiers ) les confiru&eurs de bateaux , &c. , les 
les épiciers chez lefquels on prenait toutes les 
drogues rafinées qui donnent au poiiïon un 
goût fupérieur à celui de la viande. Lucullus 

(a) Pourquoi donner le nom de ma'grt à des p fc oif- " 
ion« plut gras que lec poularde! , ©T qui donnent do 
fi terribles indigeftions ? 
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n'aurait pas fait carême plus vofuprueufement, 
! II faut encore remarquer que la marée , en 
entrant dans Paris , paye à l'État un impôt 
considérable. 

Le fecrétaire des commandemens du riche , 
fes valets-de-chambre , les demoifelles.de ma- 
dame, le chef d'office , &c. mangent la deiferte 
du Crtjus , & jeûnent auffi délicieufement que 
lui. 

Il n'en eft pas de même des pauvrès. Non- 
feulement s'ils mangent pour quatre fous d'un 
mouton coriace , ils commettent un grand 
péché ; mais ils chercheront en vain ce mifé- 
rable aliment. Que mangeront - ils donc ? il^ 
n'ont que leurs châtaignes , leur pain de fei- 
gîe, les fromages qu'ils ont preiïurés du lait 
de leurs vaches, de leurs chèvres ou de leurs 
brebis, & quelque peu d'œufs de leurs poules. 

Il y a des Églifes où l'on a pris l'habitude 
de leur défendre les oeufs & le laitage. Que 
leur reflerait-il à manger? rien. Ils consentent 
à jeftner ; mais ils ne confentent pas à mourir. 
Il eft abfolument néceffaire qu'ils vivent, quand 
ce ne ferait que pour labourer les terres des 
gros bénérîçiers & des moines* 

On demande donc s'il n'appartient pas uni- 
quement aux magiftrats de la police du royaume* 
chargés de veiller à la fanté des habitans, 
de leur donner la permiffion de manger les 
fromages que leurs mains ont pétris , & les 
oeufs que leurs poules ont pondus ? 

Il parait. que le lait, les œufs , le fromage , 
tout ce qui peut nourrir le cultivateur , font 
du reffort de la police , & non pas une céré-» 
monie religieufe. 
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* "Nous ne voyons pas que jESUS-CHRiSTaic 
défendu les omelettes à Tes apôrres ; au con- 
traire, il leur a dit : (b\ Marrge^ct qu'on vous 
donnera» 

La fa in te réglife a ordonné le carême; mais 
en qualité d'Églife , elle ne commande qu'au 
coeur; elle ne peut infliger que des peines 
fpiriruelies ; elle ne peut faire brûler aujour- 
d'hui , comme autrefois , un pauvre homme qui 
n'ayant que du lard rance , aura mis un peu 
de ce lard fur une tranche de pain noir le 
lendemain du matdi gras. 

Quelquefois dans les provinces, des curés 
s'emportant au-delà de leurs devoirs , 8f ou- 
bliant les droits de la magiflrature , s'ingèrent 
d'aller chez les aubergines 9 chez les traiteurs # 
voir s'ils -n'ont pas quelques onces de viande 
dans leurs marmites, quelques vieilles poules 
à leur croc , ou quelques œufs dans une ar^ 
moire lor'fque les œufs (ont défendus en carême. 
Alors ils intimident le pauvre peuple ; ils vont 
jufqu'à la violence envers des malheureux qui 
ne fa vent pas que c'eft à la feule raagiftrature 
qu'il appartient de faire la police. C'eft une 
inquifition.odieufe & puniffable. 

Il n'y a que les magiftrats qui puiflent être 
informés au jufle des denrées plus ou moins 
abondantes qui peuvent nourrir le pauvre peuple 
des provinces. Le clergé a des occupations plus 
fublimes. Ne ferait-ce donc pas aux magiftrats 
qu'il appartiendrait de régler ce que le peupfe 
peut manger en carême ? Qui aura i'infpeâiou 

(6) Saint Luc , chap. X > 8* 
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fur le comeftible d'un pays , finon la police du> 
pays ? 

SECTION IL 

JLj e s premiers qui s'avifèrent de jeûner fe 
mirent-ils à ce régime par ordonnance du 
médecin pour avoir eu des indigefiions ? 

Le défaut d'appétit qu'on fe fent dans la v 
trifleflfe fut - il la première origine des jours 
de jeûne prefcrits dans les religions trilles ? 

Les Juifs prirent- ils la coutume de jeûner 
des^Pgypîiens, dont ils imitèrent tous les rîtes , 
jufqu'à la flagellation & au bouc émiffaire? 

Pourquoi jesus jeûna - t-il quarante jours 
dans le défert où il fut emporté par le diable , ^ 
par le Chatbull ? St Matthieu remarque qu'a- 
près ce carême il eut faim ; il n'avait donc 
pas faim dans ce carême. 

Pourquoi dans les jours d'abftinence l'Eglife 
romaine regarde- t^elle comme un crime de 
manger des animaux terreftres , & comme une 
bonne œuvre de fe faire fervir des foies fe 
des faumons ? Le riche papifte qui aura eu fur 
fa table pour cinq cents francs de poiffon ferai 
fcuvé , & le pauvre , mourant de faim , qui 
aura mangé pour quatre fous de petit lalé, 
fera damné . 

Pourquoi faut- il demander permiflion à fon 
évêque de manger des uufs ? Si un roi ordon- 
nait !à fon peuple de ne jamais manger d'œufs , 
ne paierait - il pas pour le plus ridicule des 
tyians? Quelle étrange aveilion les évêques 
ont-ils pour les omelettes? 
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Croiraît-on que chez les papiftes il y ait 
eu des tribunaux aflez imbécilles , allez lâches , 
aflez barbares pour condamner à la mort de 
pauvres citoyens qui n'avaient d'autres crimes 
que d'avoir mangé du cheval en carême ? le 
fait n'efr que trop vrai : j'ai entre les mains 
un arrêt de cette efpèce; Ce qu'il y a d'étrange 
c'eft que les juges qui ont rendu de pareilles 
fentences fe font crus fupérieurs aux Iroquôi*. 

Prêtres jdiots & cruels ! à qui ordonnez-vous 
' le carême ? Eft-ce aux riches ? ils fe gardent 
bien de Tobferver. Eft-ce aux pauvres? ils 
font le carême toute l'année. Le malheureux, 
cultivateur ne mange prefque jamais de viande 
& n'a pas de quoi acheter dû pohTon. Fous 
que vous êtes , quand corrigerez- vous vos lois 
abfurdes ? 



N a pu voir à l'article Ariftote que ce 
philofophe & fes fe&ateurs fe font fçrvis de 
mots qu'on n'entend point, pour fignifier des 
chofes qu'on ne conçoit pas. Entéléchies , /br- 
mes fubflantielles , efpèces intentionnelles. 

Ces mots , après tout, ne fignrfiaient que . 
t l'exigence des chofes dont nous ignorons la 
nature &>la fabrique. Ce qui fait qu'un rofier 
produit une rôfé & non pas un abricôt , ce 
qui détermine un chien à courir après un 
lièvre , ce qui conflitue les propriétés de cha- 
que être a été appelé forme Jubftantielle ; 
ce qui fait que nous penfons a été nommé 
cntéléchit ; çe <jui nous donne la vue d'un objet 
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14 C A R T * S I A » X S M B. 

a été nommé efpèce ' inttntioneîïe : nous n'en 
fa vous pas plus aujourd'hui fur le fond des 
chofes. Les mots de force , d'ame , de gravi" 
tation même ne nous font nullement connaître 
le principe &, la nature de la ,foj;ce , ni de 
l'ame, ni de la gravitation. Nous en connaif- 
fons les propriétés , & probablement nous nous 
en tiendrons là tant que nous ne ferons que 
des hommes. 

L'elfentiel eft de nous fervir avec avantage 
des inflruraens que la nature nous a donnés 
fans pénétrer jamais dans la ftru&ure intime 
du principe de ces itiflruaoens. Archimkde fe 
fervait admirablement du reffort , & ne fa v ait 
pas ce que c'eft que le reffort. 

La véritable phyfique confifle donc à bien 
déterminer tous les effets. Nous connaîtrons 
les caufes premières quand nous ferons des 
dieux. Il nous eft donné de calculer, de pefer, 
de mefurer , d'obferver : voilà la philofophie- 
naturelle , prefque tout le refle eft chimère. 

Le raâlheu* de Dtfcartes fut de n'avoir pas f 
dans fon voyage d'Italie, confulté Galilée qui 
calculait , pefait , mefurait , obfervait , qui 
avait inventé le compas de proportion , trouvé 
la pefanteur de l'ataiofphère , découvert les 
Satellites de Jupiter , & la rotation du foleil 
fur fon axe. 

Ce qui eft fur-tout bien étrange, c'eft qu'il 
n'ait jamais cité Galilée , & qu'au contraire 
il ait cité le jéfuite Scheiner plagiaire Se 
ennemi de Galilée , {a) qui déféra ce grand- 
homme à l'inqunition, & qui par» là couvrit 

(a) Prine'pcs <Je Bcfc*rt$Ci 3* part je, pig, 159^ 
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l'Italie d'opprobre lorfque Galilée la couvrait 
de gloire. 

Les erreurs de Defcartes font : 

1°. D'avoir imaginé trois élémeris qui notaient 
nullement évidens, après avoir dit qu'il ne 
fallait rien croire fans évidence. 

a". D'avoir, dit qu'il y a toujours également 
de mouvement dans la nature , ce qui eft dé- 
montré faux. 

3°. Que la lumière ne vient point du foleil 
& qu'elle eft tranfmife à nos yeux en un inf- 
tant : démontré feux par les expériences de 
Rot mer , de Molineux & de Bradley % & même 
par la (impie expérience du prifme. 

4°. D'avoir admis le plein,. dans lequel il eft 
démontré que tout mouvement ferait impof- 
fible , & qu'un pied cube d'air pèferait autant 
qu'un pied cube d'or. 

S\ D'avoir fuppofé un tournoiement imagi- 
naire dans de prétendus globules de lumière 
pour expliquer l'arc-en-ciel.. 

6 Q . D'ayojr imaginé un prétendu tourbillon 
de matière fubtile qui emporte la terre & la 
lune parallèlement à l'équateur , & qui fait 
tomber les corps graves dans une ligne ten- 
dante au centre de la terre » tandis qu'il eft 
démontré que dans l'hypothèl'e de ce tourbillon 
imaginaire tous les çorps tomberaient fuivant 
une ligne perpendiculaire k l'axe de la terre. • 

7°. D'avoir fuppofé que des comètes qui fe 
meuvent d'orient en occident , & du nord au 
fud , font' pouffées par des tourbillons qui fe 
meuvent d'occident en orient. 

8°. D'avoir fuppofé que dans le mouvement 
de rotation , les corps les plus dénies allaient 
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au centre , & les plus fubtils à la crrcônfê- 
rence : ce qui eft contre toutes les lois de 
la nature. 

9 U . D'avoir voulu étayer ce roman par des 
fuppofitions encore plus chimériques . que le 
roman même ; d'avoir fuppofé , contre toutes 
les lois de la nature , que ces tourbillons ne 
fe confondraient pas enfemble. 

io Q . D'avoir donné ces tourbillons pour la 
caufe des marées & pour celle des propriétés 
de l'aimant. 

D'avoir fuppofé que la mer a un cours 
Continu , qui la porte d'orient en occident. 

ia°. D'avoir imaginé que la matière de fon 
premier élément, mêlée avec celle^du fécond , 
forme le mercure qui, par le moyen de ces 
deux élémens eft coulant comme Peau , Se 
compaft comme la terre. 

13 . Que la terre eft un foleil encroûté. 

14 . Qu'il y a de grandes cavités fous toutes 
les montagnes , qui reçoivent l'eau de la mer t 
& qui forment les fontaines. 

Que les mines de fel viennent de la mer. 

i6°. Que les parties de fon troifième élément 
compofent des vapeurs qui forment des métaux 
& des diamans. 

1 7 9 ' Q ue * e ^ eu e & produit par un combat 
du premier & du fécond élément. 

18 . Que les pores de l'aimant font remplis 
de la matière cannelée, enfilée par la mari ère 
fubtile qui vient du pôle boréal. . , 

19 . Que la chaux vive ne s'enflamme lorf- . 
, qu'on y jette de Peau , que parce que le premier 
élément chaffe le fécond élément des pores de 
la chaux» 
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ao°. Qufe les viandes digérées dans Teflomac 
paflent par une infinité de trous dans une grande 
veine qui les porte au foie , ce qui eft en- 
tièrement contraire à l'anatomie. 

ai *\ Que le chyle , dès qu'il eft formé, 
acquiert dans le foie la forme du fang , ce 
qui n'eft pas moins faux. 

ai°. Que le fang fe dilate dans le coeur par 
un feu fans lumière. 

23°. Que le pouls dépend de onze petites 
peaux qui ferment & ouvrent les entrées des 
quatre vaiffeaux dans les deux concavités du 
cœur. 

24*. Que quand le foie eft preflTé par fes 
nerfs , les plus fubtiles parties du fang mon- 
. tent incontinent vers le cœur. 

aj*. Que Tarne réfide dans la glande pînéate 
du cerveau, Mais comme il n'y a que deux 
petits filamens nerveux* qui aboutifient à cette 
glande , & qu'on a drfféqué des fujets dans qui 
elle manquait abfolument , on la plaça depuis 
xlans les corps cannelés , dans les rates , les 
tefles , Yinfundibuium , dans tout le cervelet. 
Cnfuite Làncifi > & après lui • In Peyronie lui 
donnèrent pour habitation le corps calleux. 
L'auteur ingénieux & fa'vant qui a donné dans 
PEncyclopédie 'l'excellent paragraphe Amt , 
inarqué-cTune étoile , dit avec raifon 1 qu'on 
ne fait pîus où la mettre. 

a6 9 . Que le cœur fe forme des partie- 
la femencç qui* fe dilate : c'efl atfurément 
gue les hommes n'en peuvent favoir ; il 
«Irait avoir vu la femence fe dilater , 8e le c< 
Xe forcer. 

irf. Enfin , fans aller plus loin r il fnnlra 
Tunu 55. D». Fhilofi Tomt IV. * " 
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de remarquer que foo fyftème fur les bêtes 
n'étant fondé ni fur aucune raifon phyfique » 
ni fur aucune raifon morale , ni fur rien de 
vraifembiable , a été juftement rejeté de tous 
ceux qui raifonnent & de tous ceux qui n'ont 
que du ien riment. 

II faut avouer qu'il n'y eut pas une feule 
nouveauté dans la phyfique de Defcartes qui 
ne fût une erreur. Ce n'eft pas qu'il n'eût 
beaucoup de génie : au contraire , c'eft parce 
qu'il ne coofulta que, çe génie» fans consulter 
l'expérience & les mathématiques ; il était un 
des plus grands géomètres de l'Europe , & il 
abandonna fa géométrie pour ne croire que 
ion imagination. Jl ne (ubftitua donc qu'un 
cahqs au cahos tfAriftote. Par -là il retarda 
de plus de cinquante ans les progrès de l'ef- 
prir humain, (i) Ses erreurs étaient d'autant 
plus condamnables , qu'il avait , pour fe con- 
duire dans le labyrinthe de la phyfique , un 
fil <\u f Ariftote ne pouvait avoir , celui des 
expériences , les découvertes de Galilée , de 
Tnricclli , de Guérie , &c. & ûir-tout fa propre 
géométrie. 

On a remarqué que plufieurs univerfités 
condamnèrent dans fa philofophie les feules 
chofes qui fuffent vraies , & qu'elles adafhr 

( I ) On ne peut nier que, malgré* fes erreur* Dcf- 
cdrtes n'ait contribué an* progrès de l'efprit h fusain. 
x° Par fes découvertes mathématiques qui changèrent la 
face de ces feiences. 2 U Par fe* difeourt fur la n&érke- ' 
.cVoii il donne le précepte & l'ère m pie. 3 Parce e/u*U 
.apprit à tous les fa vans à fecouer en philofopHie le 
jur^» <ie i?-utori:é , «n ne rerennairTant poai ni*ttrni 
«uoo , U çaUnl & l'expérience. 
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tèrent enfin toutes celles qui étaient fcmfFes. 
' 11 ne refte aujourd'hui de tous ces faux fyftèmes 
& de toutes les ridicules difputes qui en ont 
été la fuite , qu'un fouvenir confus qui s'éteint 
de -jour en jour. L'ignorance préconife encore 
quelquefois Defcartes , & même cette efpèce 
d'amour - propre qu'on appelle national s'eft 
efforcé de foutenir fa philofophie. Des gens 
qui n'avaient jamais lu ni Defcartes ni Newton , 
ont prétendu que Newton lui avait l'obligation 
de toutes fes découvertes. Mais il efl très- 
certain qu'il n'y a pas dans tous les édifices 
imaginaires de Defcartes une feule pierre fur 
laquelle Newton ait bâti. Il ne l'a jamais ni 
fuivi ni expliqué, ni même réfuté; à peine le 
connaiffait- il. Il voulut un jour en lire un 
volume» il mit en marge à fept ou huit pages 
Error , & ne le relut plus. Ce volume a été 
long «-temps entre les mains du neveu de 
Newton. 

Le cartéfianifme a été une mode en France ; 
mais les expériences de Newton fur la lumière, 
& fes principes mathématiques ne peuvent pas 
plus être une mode que les démonstration* 
à'Euclide. 

Il faut être vrai ; il faut être jufle : le phî- v 
lofophe n'eft ni français , ni anglais , ni florea^ 
tin , il eft de tout pays. Il ne reffemble pas à 
la ducheffe de Marlborough , qui , dans une 
fièvre tierce » ne voulait pas prendre de quin- 
quina , parce qu'on l'appelait en Angleterre la. 
poudre des jé fuite s. 

Le philofophe , en rendant hommage au génie 
de Defiartes f * foule aux pieds les ruines de 
fes fyflèmes. 

B a 
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Le philofophe fur-tout dévoue à l'exécra- 
tion publique & au mépris éternel les perfé- 
cuteurs de Defcartes qui osèrent l'accufer 
d'athéifme , lui qui avait épuifé toute la fagacité 
de fon efprit à chercher de nouvelles preuves 
de l'çxiftence de dieu. Lifez le morceau de 
M. Thomas dans l'éloge de Defcartes , ou il 

f>eint d'une manière fi énergique l'infâme théo- 
ogien nommé Voïtius , qui calomnia Defcartes 9 
comme depuis le fanatique Jurieu calomnia 
Bayle , &c. &c. &c. , comme Patouillet & 
Nonotte ont calomnié un philofophe , comme 
le vinaigrier Chaumeix & Fréron ont calomnié 
l'Encyclopédie , & comme on calomnie tous 
les jours. Et plût à dieu qu'on ne pût que 
calomnier! 

DE'CATON, DU SUICIDE, 

Et du livre de Vabbê de St Cyran qui légitime 
.le fuicide. 

L'ingénieux U Motte s'efl exprimé ainfi 
fur Caton dans une de fes odes plus philofo- 
phiques que poétiques: 

Caton d'une ame plus égale , 
Seot l'heureux vainquent de Pharfale, 
Eût fouffert que Rome pliât.; 
Mais incapable de fe rendre , 
11 n'eut pas la force d'attendre 
Un pardon qui l'humiliât. 
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C'eft , je crois , parce que l'ame de Caton fut 
toujours égale , & - qu'elle conferva jufqu'au 
dernier moment le même amour pour les lois 
& pour la patrie, qu'il, aima mieux périr avec 
elles que de ramper fous un tyran , il finit 
comme H avait vécu. 

Incapable de fe rendre ! Et à qui ? à l'ennemi 
de Rome , à celui qui avait volé de force le 
tréfor public pour faire la guerre à fes con- 
citoyens , & les affervir avec leur argent 
même ? 

Un pardcto. ! il femble que la* Motte Houdart 
parle d'un fujét révolté qui pouvait obtenir 
la grâce de fa majeflé y avec des lettres en 
chancellerie. 

Malgré fa gras deux ufurpée , 
Le fameux vainqueur de Pompée 
Ne put triompher de Caton. 
C'eft à ce juge inébranlable 
Que Céfar , cet heureux coupable , 
Aurait du demander pardon. 

H paraît qu'il y a quelque ridicule à dire 
que Caton fe tila par faihlejpt. Il faut une ame 
forte pour furmonter ainfi Finftin& le plus 
puhTant de la nature. Cette force eft quel- 
quefois celle d'un frénétique ; mais un fréné- 
tique n'eft pas faible. / 

Le fuicide eft défendu chez nous par le droit 
canon. Mais les décrétâtes , qui font la juris- 
prudence d'une partie de l'Europe , furent in- 
connues à Caton , à Srutus , à Cajfius , à la 
fublime Arria , à l'empereur Othçn , à May- 
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Antoine , & à cent héros de la Véritable Rome, 
qui préférèrent une mort volontaire à une vie 
qu'ils croyaient ignominieufe. S 

Nous nous tuons auffi nous autres ; mais c'eft 
quand nous avons perdu notre argent , ou dans i 
l'excès très-rare d'une folle paffion , pour un 
objet qui n'en vaut pas la peine. J'ai connu 
des femmes qui fe font tuées pour les plus fots 1 
hommes du monde. On fe tue aufli quelquefois 
parce qu'on eff malade, & c'eft en cela qu'il 
y a de la faiblçlft. 

Le dégoût de fon exiftence , l'ennui de foi- 
même , eft encore une maladie qui caufe des 
fuicides. Le remède ferait un peu d'exercice f 
de la mufique , la chatte , la comédie , une 
femme aimable. Tel homme qui dans un accès 
de mélancolie fe tue aujourd'hui , aimerait à 
vivre s'il attendait huit jours. 

J'ai prefque vu de mes yeux un fuicide qui 
mérite l'attention de tous les phyftciens. Un 
homme d'une profelfion férieufe , d'un âge 
mûr , d'une conduite régulière , n'ayant point 
de paflions , étant au-<Jeflus de l'indigence , 
s'eft tué le 17 o&obre 1769 , & a laiffé au 
confeil de la ville où il était né , l'apologie 
par écrit de fa mort volontaire , laquelle on 
n'a pas jugé à propos de publier» de peur 
d'encourager les homme* à quitter une vie 
dont on dit tant de mal. Jufque- là il n'y a 
rien de bien extraordinaire ; on voit par-tout 
de tels exemples. Voici l'étonnant. 

Son frète & fon père 's'étaient tués, chacun 
au même âge que lui. Quelle difftofifion fecrète 
d'organes , quelle fympathle , quel concours 
de lois phyfiques fait jj&ir le fête & Je* deu* 
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enfans de leur propre main & du même genre 
de mort , précifément quand ils ont atteint la 
même année? Eft-ce une maladie qui fe dé- 
veloppe à la longue dans une famille , comme 
on voit fouvent les pères & les enfans mourir 
de la petite vérole > de la pulmonie ou d'un 
autre mal ? Trois , quatre générations font 
devenues fourdes , aveugles ou goutteufes , 
ou fcorbutiques dans un temps p/éfix. 

Le phyfique, ce père du moral , tranfmet 
le même cara&ère de père en fils pendant des 
fiècles. Les jippius furent toujours fiers &' in- 
flexibles ; les Catom toujours févères. Toute 
la lignée des Cuifes fut audacieufe, téméraire, 
faétieufe, pétrie du plus infolent orgueil & de 
la politefle la plus féduifante. Depuis François 
de Guife , jufqu'à celui qui feul & fans être 
arrendu alla fe mettre à la tête du peuple de 
N api es , tous furent d'une figure , d'un cou- 
v. rage & d'un tour d'efprit au-defl'us du commun 
des hommes.' J'ai vu les portraits en pied de 
François de Guife * du Balafré & de fon fils; 
leur taille eft de fix pieds , mêmes traits 
même courage , même audace fur le front * 
dans les yeux & dans l'attitude. 

Cette continuité , cette férié d'êtres fembla- 
bles eft bien plus remarquable encore dans les 
animaux ; & fi Ton avait la même attention 
perpétuer les belles races d'hommes que plufieurs 
nattons ont encore à ne pas mêler celles de 
leurs chevaux 8t de leurs chiens de chaffe , 
les jçénéâlogies feraient écrites fur les vifages f 
& (e manifesteraient dans les mœurs. 

11 y a eu des races de boffus * de fix-4igi- 
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taires , comme nous en voyons de rouffeaux , 

de lippus^, de long nez & de nez plats. 

Mais que la nature difpofe tellement les 
organes de toute une race , qu'à un certain 
âge tous ceux de cette famille auront la pafliori 
de fe tuer , c'eft un problème que toute la 
fagacité des anatomiftes les plus attentifs ne 
peut réfoudre. L'effet eft certainement tout 
phyftque'; mais c'eft de la phyfique occulte. 
Eh quel eft le fecret principe qui ne foit pas 
occulte \ 

On ne nous dit point , & il n'eft pas vrai- 
femblabîe que du temps de Jules-Cçfar & des 
empereurs , les habitans de la grande Bretagne 
fe tuaffent auffi délibérément qu'ils le font 
'aujourd'hui quand ils ont dés vapeurs qu'ils 
appellent le Jplecn , & que nous prononçons 
le fpline . 

Au contraire , les Romains , qui n'avaient 
point le fpline , ne fefaient aucune «difficulté 
de fe donner la mort. C'eft qu'ils raisonnaient ; 
ils étaient philofophes , & le fauvages de l'île 
B rit ciin ne l'étaient pas. Aujpurd'hui les citoyens 
Anglais font philofophes \ & les citoyens Ro- 
mains ne font rien. Auffî les , Anglais. quittent 
la vie fièrement quand il leur en prend fan- 
îaifie. Mais il faut à un citoyen Romain une 
ïndulgentia in articula mortis; ils tïft favent ni 
vivre ni mourir. 

Le chevalier Temple dit qu'il faut partir 
quand il n'y a plus d'efpérance de reffer agréa- 
blement. C'eft ainfi que mourut Attïcus. 

Les jeunes filles qui fe noient & qui fe 
pendent par amour, ont donc tort ; elles de- 
vraient écouter Tefpérance 4u changement qui 

eft 
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eft aufli commun en amour qu'en affaires. 

Un moyen prefque fûr de ne pas céder à 
l'en vie de vous ruer , c'eft d'avoir toujours 
quelque chofeàfaire. Crech , le commentateur 
de Lucrèce , mit fur fon manufcrit : NB. Qu'il 
faudra que je me pende quand j'aurai fini mort 
commentaire. Il fe tint parole pour avoir le 
plaifir de finir comme fon auteur. S'il avait 
entrepris un commentaire fur Ovide , il aurait 
vécu plus long- temps. 

Pourquoi avons -nous moins de fuicides dans, 
les campagnes que dans les villes ? C'eft que 
dans les champs il n'y a que le corps qui' 
foufFre ; à la ville ceft l'efprit. Le laboureur 
n'a pas le temps d'être mélancolique. Ce font 
les oififs qui fe tuent ; ce font ces gens fil 
heureux aux yeux du peuple. 

Je réfumerai ici quelques fuicides arrivés de 
mon temps , -& dont quelques-uns ont déjà 
été publiés dans d'autres ouvrages. Les morts 
peuvent êtres utiles aux vivans. 

Précis de quelque fuicides Jinguliers, 

Philippe Mordant , coufin germain de ce fa- 
meux comte de Peterboroug fi connu dans toutes 
les cours de l'Europe , & qui fe vantait d'être, 
l'homme de l'univers qui avait vu le plus de- 
çoftillons & le plus de rois ; Philippe Mordant 9 
dis- je , étajt un jeune homme de vingt- fept. 
ans , beau , bien fait , riche , né d'un fang 
illuftre , pouvant prétendre à tout , & ce qui 
vaut encore mieux , paflionnément aimé de fa, 
maîrreffe. il prit à ce Mordant un dégoût de 
h vie; il paya fes,. dettes , écrivit à tes ami$ 

t%m ) J. Diï. Philof. Tome IF, g 
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pour leur dire adieu , & même fit desvers -dont 
voici les derniers traduits en français ; 

L'opium peut aider le fage ; 
Mais , félon mon opinion , 
Jl lui faut au lieu d'opium 
Un piftolet du çourage. 

ïl fe conduifit félon fes principes , & fe dépêcha 
d'un coup de piftolet , fans en avoir donné 
d'autre raifon , finon que fon ame était laflfe 
de fon corps , & que quand on eft mécontenrt 
de fa maifon , il faut en fortir, il femblait 
qu'il eût voulu mourir , parce qu'il était dé-r 
goûté de fon bonheur/ 

Richard Smith en 1716 donna un étrange 
fpe&acle au monde pour une caufe fort diffé- 
rente. Richard Smith . était dégoûté d'être 
réellement malheureux, il avait été riche % 
& il était pauvre ; il avait eu de la fan ré , 8ç 
il était infirme. Il avait une femme à laquelle 
il ne pouvait faire partager que fa mifère: un 
enfant au berceau érait le feul bien qui lui 
reftât. Richard Smith & Bridget Smith * d'un 
commun confentement , après s'être tendrement 
embraflés , & avoir donné le dernier baifer à 
leur enfant , ont commencé par tuer cette 
pauvre créature , & enfuite fe font pendus aux 
colonnes de leur lit. Je ne connais nulle part 
aucune horreur de fang-froid qui foit de cettç 
force ; mais la lettre que ces infortunés ont 
écrite à M. Brindley leur boufm , avant leur 
mort , eft aufli fingulière que leur mort même, 
f< Nous croyons , difent-ils » què dieu nous 
t« pardonnera &c. Nous avpns quitté la vie * 
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parce que nous étionj malheureux fans ref- 
îburce ^ & nous avons rendu à notre fils 
un>que le fervice de le tuer , de peur qu'il 
ne devienne aufli malheureux que nous, &c. >» 
eft à remarquer que ces gens , après avoir 
é leur fils par tendreffe paternelle , ont écrit 
un ami pour leur recommander leur chat & 
tir chien. Ils ont cru , apparemment , qu'il 
ait plus aifé de faire le bonheur d'un chat 
d'un chien dans le monde , que celui d'un 
ifant , & ils ne voulaient pas être à charge 
leur ami. 

Milord Scarbourouçk quitta la vie en 1717; 
ec le même fang-froid qu'il avait quitté fa 
*ce de grand-écuyer. On lui reprochait dans 
chambre des pairs , qu'il prenait le parti du 
i , parce qu'il avait Une belle charge à la 
ur. « Meflieurs , dit-il , pour vous prouver 
que mon opinion ne dépend pas de ma place , 
je m'en démets dans l'inftant. » H fe trouva 
puis enabarraffé entre une maîtreffe qu'il 
nait , mais à qui il n'avait rien promis 9 
une femme qu'il eftitr%it , mais à qui il avait 
t une promelfe de mariage. 11 fe tua pour fe 
er d'embarras. 

Toutes ces hiftoires tragiques t dont les 
zettes angîaifes fourmillent, ont fait penfer 
['Rurope qu'on fe tue plus volontiers en 
igfererre qu'ailleurs. Je ne fais pourtant fi 
^aris il n'y a pas autant de fous ou de héros 
à Londres ; peut-être que ii nos gazettes 
laienr un regiftre exafr de ceux qui ont eu 
démence de vouloir fe tuer , & le trifle 
3tage de le fairé , nous pourrions , fur ce 
mt 9 avoir le malheur de tenir tête aux 
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Anglais. Mais nos gazettes font plus difçrètti 
les aventures des particuliers ne font jama 
jexpôfées à la médifançe publique dans d 
journaux avoués par le gouvernement. j 

Tout ce que j'ofe dire avec affurance f c'tj 
qu'il ne fera jamais à craindre que cette folî 
de fe tuer devienne une maladie épidémique 
Ja nature y a trop bien pourvu ; l'efpérance 
la crainte , font les refforts puufans dont el 
fe fert pour arrêter très - fouvent la main i 
malheureux prêt à fe frapper. 

On entendit un jour le cardinal Dubois 
di*e k lui - même : Tue - toi. donc ! lâche , l 
p'oferais. 

On dit qu'il y a eu (les. pays où un conft 
était établi pour pérmettre aux citoyens de 
tuer quand ils en avaient dps raifgns valable 
Je réponds , ou que cela n'eft pas , ou <j 
ces magiflrats n'avaient pas une grande oco 
pation. 

Ce qui pourrait nous étonner , & ce < 
mérite , je crois f un férieux examen , ci 
que les anciens héros romains fe tuaient prefq 
tous , quand ils avaient perdu une bâtai 
dans les guerres civiles : & je ne vois pd 
que ni du temps de la ligue , ni de celui 
la fronde , ni dans les troubles d'Italie , 
dans ceux d'Angleterre , aucun chef ait p 
Je parti de mourir de fa propre main. Il 
yrai que ces chefs étaient chrétiens , & qi 
y a bien de la différence entre les princi 
d'un guerrier chrétien , & ceux d'uà ha 

!>aien ; cependant pourquoi ces hommes , <J 
e chriflianlfme retenait tnaand ils voulaient 
procurer 1g mprt, n'ont -.^ls fté retenus { 
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*n , quand ils ont voulu empoifonner , aflaf-» 
1er , ou faire mourir leurs ennemis vaincus 
r des échafauds,&c. ?*La religion chrétienne 
2 défend -die pas ces homicides -là , encore 
Lus que l'homicide de foi - même , dont le 
ouveau Teftament n'a jamais parlé ? 

Les apôtres du fuicide nous difent qu'il eft 
•ès-perrais de quitter la maifon quand on en 
fî. las. D'aCeOrd ; maisla plupart des hommes 
imenr mieux coucher dans une vilaine maifon? 
ue de dormir à la belle étoile. 

Je reçus un jour d'un anglais une lettre 
îrculaire , par laquelle il propofait un prix à 
e!ui qui prouverait le mieux qu'il fout fe tuer 
ans l'occafion. Je rie lui répondis point : je 
'avais rien à lui prouver : il n'avait qu'à 
xaminer s'il aimait mieux la mort que la vie* 

Un autre anglais nommé Bacon Maris vint 
le trouver à Paris en 1714 ; il était malade f 
i me promit qu'il fe tuerait s'il n'était pas- 
uéri au ao juillet. En conféquence il me donna. 
bn ëpitaphe conçue en ces mots : Qui màri 
> ttrrâ p&cem quafivit \ kîc invertit. Il \n& 
hargea aufli de vingt-cinq louis pour lui drefTer 
ki petit monument au bout du faubourg St 
Martin. Je lui rendis fon argent le 20 juillet * 
k je gardai fon épitaphe. 

Démon temps , le dernier prince de la maifon 
le Courtenai v très- vieux , & le dernier prince 
le Ja brandie de Lorrain* - Harcourt , très- 
eune , fe font donné Ja mort fans qu'on en ait 
jrefque parlé. Ces aventures font un fracas 
terrible le premier jour , & quand les biens du 
Dort font partagés , on n'en parle plus. 

Voici Je plus fort de tous les fuicidesrii 
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vient de s'exécuter à Lyon ait mois de )\à 
1770. m 

Un jeune homme très-ccmoii , beau , bied 
fait aimable , plein de talens y e/lamoureus 
d'une jeune fille que les parens ne veulent 
point lui donner. Jufqu'ici ce n'eft que la pre^ 
mière fcène d'une comédie mais l'étoapante 
tragédie va fuivre. 

L'amant fe rompt une veine par un efforts 
les chirurgiens lui difent qu'il n'y a point de 
remède ; fa maîtreffe lui donne un rendez-vous 
avec deux pirtolets & deux potgnajrds , afin 
que fi les pifloleî* manquent leur coup f les 
deux poignards fervent à leur percer le cœur 
en même temps. Ils s'embraflent ,pour la der- 
nière fois ; les détentes des piftolets étaient 
attachées à des rubans couleur de rofe ; l'aman* 
tient le ruban du piftolet de fa maîtreffe , elle 
tient le ruban du piftolet de fort amant. Tous 
deupc tirent à un lignai donné -, tous deux 
tombent au même mftaat, ^ > : 
vrLa ville entière de Lyon en&Rxirùoit®* <drrie 
& Pœtus , vous en aviez donnjé l'exemple ; 
mais vojs étiez condamnés par un tyran , & 
l'amour feul a immolé ces deux viftinies* Qo 
leur a fait cette épitaphe : 

A votre fang mêlons nos pleurs : 
Attendrions- nouj d'âge en âge 
Sur vos amoart & vos malheurs.. 
Mais admirons votre cou/age. 

Des lois contre le fuicide. 
Y a-t-U une loi civile ou rellgieuie qjui ai* 
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prononcé défenfe de fe tuer fous peine d'être 
pendu après fa mort , ou fous peine d'être 
damné ? 

Il eft vrai que Virgile^ dit : 

P> oxima deinde tenent matfti loca , qui fibi Uthultk 
Infontes peperere manu , lucemque perefi 
Projccere animas. Quàm vclUnt athere in alto 
ftunc & pauperiem b duras perferre labores i 
Fata objiant , trifiique Palus innabilit upda 
Alligat , & novies Styx interfufa coè'rcet. 

Virg. jEneid. Lib. VI t v. 434 , & feq« 
Là font ce* infenfés j qui d'nn bras téméraire , 
Ont cherché dans la mort un feceurs volontaire j 
Qui n'ont pu fupporter , faibles & furieux , 
Le fard tau de la vie impofé par les dieux. 
Hélas ! ils voudraient tous fe rendre à la lumière , 
Recommencer cent fois leur pénible carrière : 
Ils regrettent la vie, ils pleurent; ©c le fort, 
Le fort pour les punir les retient dans la mort } 
L'abyme du Cocyte , & l'Acheron terrible , 
Met entr'eux & la vie un obftacle invincible. 

• Telle était la religion de quelques païens \ 
& malgré l'ennui qu'on allait chercher dans 
l'autre monde , c'était un honneur de quitter 
celui-ci & de fe tuer : tant les moeurs des 
hommes font contradictoires. Parmi nous le 
duel n'eft-tl pas encore malheureufement ho- 
norable , quoique défendu par la raifon 9 par 
la religion & par toutes les lois? Si Caton & 
Ctfar, , Antoine & Augufle ne fe font pas battus 
en duel , ce n'eft pas qu'ils ne fuffent aufli 
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.fcraves que nos français. Si le duc de Mont- 
morency , le maréchal de Marillac , de Thou , 
Cinq-Mars & tant d'autres , ont mieux aimé 
être traînés au dernier fupplice dans une char- 
rette comme^des voleurs de grand chemin , 
que de fe tuer comme Caton & Brutus , ce 
n'eft pas qu'ils n'euflent autant de courage que 
ces Romains, & qu'ils n*euffent autant de ce 
qu'on appelle honneur, La véritable raifort , 
e'eft que le mode n'était pas alors à Paris de 
fe tuer en pareil cas j- & cette mode était 
établie à Rome. 

Les femmes de la côte de Malabar fe jettent 
toutes vives fur le bûcher de leurs marfs : 
ont-elles plus de courage que Cornélie ? non ; 
mais la coutume eft dans ce pays-là , que les 
femmes fe brûlent. 

Coutume , opinion , reines de notre (bit % 
.Vous légiez des mortels & la ?ie mort. 

Au Japon , la coutume eft que quand un 
homme d'honneur a été outragé par un homme 
d'honneur , il s'ouvre le ventre en préfence 
de fon ennemi ; Se lui dit : Fais-en. autant fi 
tu as du cœur. L'agrefTeur eft déshonoré à 
jamais s'il ne fe plonge pas incontinent un 
.grand couteau dans le ventre* 

La feule religion dans laquelle le fuicide foit 
défendu par une loi claire & pofuive , eft le 
mahométifme. Il eft dit dans le fura IV : Ne 
vous tue[ pas vous-même y car DIEU eft mifè- 
ricordieux envers vous y & quiconque fe tue par 
malice & par méchanceté , fera certainement 
wôti au feu d'enfer* 
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"Nous tratluifons mot à mot. Le texte femble 
t\*avoir pas le fens .commun , ce qui n'eft pas 
rare dans les textes. Que veut dire-, ne vous 
tué\ point vous-même , car DJEU ejî miféricor- 
dieux ? Peut - être faut-il entendre, ne fuc- 
cornbez pas à vos malheurs que dieu peut 
adoucir ; ne foyez pas allez fou pour vous 
donner la mort aujourd'hui , pouvant être heu- 
reux demain. 

Et quiconque fe tue par malice & par mé- 
chanceté ? Cela eft plus difficile à expliquer. M 
n'eft peut-être jamais arrivé dans l'antiquité 
qu'à la Phèdre d' Euripide , de fe pendre ex- 
près pour faire accroire à Tkéfée qu'Hippo- 
îyte l'avait violée. De nos jours , un homme 
s'eft tiré un coup de piMolet dans la tète > 
ayant tout arrangé pour faire jeter le foupçort 
fur un autre» 

Dans la comédie de George Dandin , la co^ 
quine de femme qu'il a époufée le menace de 
fe tuer pour le faire pendre. Ces cas font 
rares ; fi Mahomet les a prévus , on peut dire 
qu'il voyait de loin. 

Le fameux Duverger de Haurarte f abbé de 
St Syran , regardé comme le fondateur de 
Port-royal , écrivit vers Pan 1608 un traiti 
fur le fuicide ) <\ u i e ^ devenu un des livres 
_ les plus rares de l'Europe. 

« Le Décalogue , dit- il , ordonne de ne point 
n tuer. L'homicide de foi-même ne femble pas 
» moins compris dans ce précepte que le 
» meurtre du prochain. Or , s'il eft des cas 

(«> Il fat imprimé in- 12 à Paris chez Touffaintt 
du' Brai en 1609, avec privilège du roi ; il doit êu* 
daa» La bibliothèque de S. M- 
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» oli il eft permis de tuer fon prochain^ il eft 
» aufîi des cas où il eft permis de fe tuer foi- 
9> même. 

On ne doit attenter fur fa vie qu'après 
» avoir confulté la raifon. L'autorité publique 
» qui tient la place de dieu peut difpofer dé 
» notre vie. La raifon de l'homme peut au (fi 
» tenir lieu de la raifon de dieu , c'eft un 
» rayon dé la lumière éternelle. » 

St Cyran étend beaucoup cet argument f 
qu'on peut prendre pour un pur fophifme. 
Mais quand il vient à l'explication & aux dé- 
tails , il eft plus difficile de lui répondre. « On 
j> peut , dit-il , fe tuer pour le bien de fon 
- » prince , pour celui de fa patrie , pour ce- 
>j lui de fes parens. » 

Nous ne voyons pas en effet qu'on puifTe 
condamner les Codrus & les Curtius. Il n'y a 
point de fouverain qui ofât punir la famille 
d'un homme qui fe ferait dévoué pour lui ; 
que dis-je ? * il n'en eft point qui ofât ne la 
pas récompenfer. St Thomas , avant Saint- 
Cyran , avait dit la même chofe. Mais on n'a 
befoin ni de Thomas , ni de Bonaventure , ni 
de Duverger de Haurane , pour favoir qu'ua 
hpmme qui meurt pour fa patrie eft digne de 
nos éloges. 

L'abbé de St Cyran conclut qu'il eft per- 
mis de faire pour foi-même ce qu'il eft beau 
de faire pour un autre. On fait affez tout ce 
qui eft allégué ,dans Plutarque , dans Sénéque , 
dans Montagne & dans cent autres philofophes t 
en faveur du fuicide. C'eft un lieu commun 
épuifé. Je ne prétends point ici faire l'apo- 
logie d'une a&ion que les lois condamnent ; 



Digitized by 



M CÀTON ET DU SUICIDE, 3$ 

«aïs ni l'ancien Teftament , ni le nouveau n'ont 
Jamais défendu à l'homme de fortir de la vie 
quand il ne peût plus la fupporter. Aucune 
loi romaine n'a condamné le meurtre de foi- 
même. Àu contraire , voici là lof de l'empe- 
reur Marc - Antonin % qui ne fut jamais ré- 
voquée. 

« (b) Si votre père ou votre frère , n'étant 
n prévenu d'aucun crime , fe tue ou pour fe 
» fouftraire aux douleurs ou par ennui de la 
>y vie ou par défefpoir ou par démence , que 
» fon teftament foit valable , ou que fes hé- 
n ritiers fuccèdent par ioteftat. » 

Malgré cette loi humaine de nos maîrres r 
nous traînons encore fur la claie , nous tra- 
verfons d'un pieu le cadavre d'un homme qui 
eft mort volontairement , nous rendons fa 
mémoire infâme autant qu'on Je peut. Nous 
deshonorons fa famille autant qu'il eft eh nous. 
Nous puniftons le 6\$ d'avoir perdu fon père y 
& la veuve, d'être privée de fon marL On 
confifque même le bien du mort : ce qui eft 
en effet ravir le patrimoine des vivans aux- 
quels il appartient. Cette coutume , comme 
plulieurs autres , eft dérivée de notre droit 
canon y qui prive de la fépulrure ceux qui 
meurent d'une mort volontaire On conclut de 
la qu'on ne peut tiérrter d'un homme qui eft 
eenfé n'avoir poi ,it d'héritage au ciel . Le droit 
canon , au titre de pcenitentiâ , aflure que 
Judas commit un plus grand péché en s'étran— 
glant qu'en vendant notre Seigneur JESUS-* 
christ. (*> 

( 6 ) 1er. tod*. De bonis eorum qui Jibi mortem. Itg*. 
^ff- eod. 

\ Voj»z l'ait. Suicide 
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C A U SE S FINALES. 

SECTION PREMIÈRE. 

V I R G I L E dit : 

Mens agitât mcletn & magno fe rifrpcre mi f cet* 
L'efprit régit le moade ; il s'y mêle, il l'anime. 

Virgile' à bien dit; Benoît Sptnofa (a) 
qui n'a pas la clarté de Virgilè , & qui ne \& 
Ya\it pas , et} forcé de recbnnaîrré une intel- 
ligence qui préfide à tout. S'il me l'avait niée, 
je lui aurais dit : Benoît , tu es fou ; tu as 
une intelligence & lu la nies , & à qui la 
nies-tu ? 

Il vient en 1770 un homme très-fupérieur à 
Sptnofa à quelques égards , aufïî éloquent que 
le juif hollandais eftïec; moins méthodique, 
mais cent fois plus clair; peut-être aufli géo- 
mètre fans affe&er la marche' ridicule de la 
géométrie dans un fujet méthaphytque & mo- 
ral : c'eft l'auteur du Syftème de la nature : il 
a pris le nom de Mirabeau , fecrétaire de l'aca- 
démie françaife. Hélas ! notre bon Mirabeau 
n'était pas capable d'écrire une page dti livre 
de notre redoutable ad verfaire. Vous tous- qui 

(a) Ou plutôt Baruch ; car il j'appelai* Baruch comme- 
on le dit ailleurs. Il lignait B. Sptnofa, Quelques chré- 
tiens fort mal inftruits , & qui ne favaient pas que 
Spin fa avait quitté le judaïfine fans emb rafler le ebrif^ 
traoifcBe, prirent ce B, pour. U première lettre 4e i^e.i 
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voulez vous fervir de votre raifon & vous 
inftruire , lifez cet éloquent & dangereux paf- 
fage du Syftème de la nature , chapitre V , 
pag. 153 & fuivantes. 

" On prétend que les animaux^ nous four- 
» niffenr une preuve convaincante d'une caufe 
>i puifîante de leur exifteiice j on nous dit que 
99 Taccord admirable de leurs parties , que Port 
99 voit fe^ prêter des fecours mutuels afin de 
99 remplir leurs fondions & de maintenir leur 
99 enfemble , nous annoncent un ouvrier qui 
99 réunit la puiiïance à la fagefle. Nous ne pou- 
i9 vons douter de la puiflance de la nature ; 
99 elle produit tous les animaux à l'aide des 
» combinaifons de la matière qui eft dans une. 
y? aclion continuelle ; l'accord des parties de 
99, ces mêmes animaux eft une fuite des lois né- 
99 ceflaires de leur nature & 4e leur combinai- 
99 fon ; dès que cet accord çeffe , l'animal fç. 
99 détruit nécessairement. Que deviennent alors 
99 la/fagefle, l'intelligence (b) ou la bonté de la 
99 caufe prétendue à qui l'on fefait l'honneur 
91 d'un accord fi vanté ? ces animaux fi merveil- 
» leux que l'on dit être les ouvrages d'un Dieu 
99 immuable t ne s'altèrent-ils point fans cefle, 
99 & ne finiffent-ils pas toujours par fe détruire? 
99 Où eft la fageiïe , la bonté , la prévoyance 
>t l'immutabilité (ç) d'un ouvrier qui ne paraît 
99 occupé qu'à déranger & brifer les reflbrts 
q des machines qu'on nous annonce comme 

( b) Y a-t-il ^moias ^intelligence , parce que les généi 
rftions Te fuccèdent? 

(c) Il y a immutabilité' de deffeio quand vous voyc^ 
j^pyabili^ 4'effets. Voyez di^ 
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w les chefs-d'œuvre de fa puiffance & de (bh 
» habileté? fi ce Dieu he peut faire autre- 
» ment , {d ) il n'efl ni libre ni tout-puitfant. 
» S'il change de volonté , H n'eft point im- 
»> muable. S'il permet que des machines qu'il - 
99 a rendues fenlîbles éprouvent de la douleur , 
» il manque de bonté. ( e ) S'il n'a pu rendre 
v fes ouvrages plus folides , c'eft qu'il a manqué 
» d'habileté. En voyant que les animaux , 
9i ainfi que tous les autres ouvrages de la 
» Divinité, fe . détruiferit , nous ne pouvons 
i» nous empêcher d'en conclure ou que tout 
j$ ce que la nature fait eft néceffaire 7k n'eft 
» qu'une fuite de fes lois, ou que l'ouvrier 
?» qui la fait agir eft dépourvu de plan , de 
» puiffance , de confiance , d'habileté y de 
»> bonté. / * 

» L'homme , qui fe regarde lui-même comme 
w le chef-d'œuvre de la Divinité , nous four- 
w nirait plus que toute autre production la 
i> preuve de l'incapacité ou de la malice (/*) de 
99 fon auteur prétendu. Dans cet êtrè fendble , 
99 intelligent , penfant , qui fe croit l'objet 
t> confiant de la prédilection divine , & qui fait 
» fon Dieu d'après fon propre modèle, nous 
t9 ne voyons qu'une machine plus mobile , plus 
h frêle ,f"lus fujette à fe déranger par fa grande 
99 complication que celle des êtres les plus 

(d) Être libre, c'eft faire fa volonté. S'il l'opère, 
il eft libre. 

(e) Voyea la riponft dans 1er articles" dieu, ^ 

(/) S'il eft malin, il n'eft point capable ; & s'il eft 
capable , ce qui comprend pouvoir 6t fàgeffe , il n'eft 
|»aa malin. 
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n grofîiers. Les bêtes dépourvues de nos con- 
» naiffances , les plantes qui végètent, les 
» pierres privées de fentiment, font à bien des 
» égards plus favorifés que l'homme ; ils font 
» au moins exempts des peines d'efprit , des 
» tourmens de la penfée , des chagrins dévo- 
» rans , dont celui-ci eft fi fouvent la proie. 
» Qui eflfcce qui- ne voudrait point être un 
m animal ou une pierre toutes les fois qu'il fe 
» rappelle la perte irréparable d'un objet ai- 
» mé ? ( g ) Ne vaudrait-il pas mieux être une 
» maire inanimée qu'un fuperflitieux inquiet 
» qui ne fait que trembler ici- bas fous le joug 
» de fon Dieu , & qui prévoit encore des tour- 
» mens infinis dans une vie future ? Les êtres 
» privés de fentiment , de vie , de mémoire 
» & de ptnfée ne font point affligés par l'idée 
» du paffé , du préfent & de l'avenir -, ils ne 
»» fe croient pas en danger de devenir érer- 
>» nellement malheureux pour avoir mal rai- 
»» fonné , comme tant d'êtres favorifés , qui 
» prétendent que c'eft pour eux que i'archi- 
* teâe du monde a conftruit l'univers. 

»' Que l'on ne nous dife point que nous ne 
>» pouvons avoir l'idée d'un ouvrage , fans 
» avoir celle d'un ouvrier diftingué de fon ou- 
» vrage. La nature n'eft point un ouvrage : 

(g) L' auteur tombe ici dans une inadvertance à la- 
melle nous fouîmes tous fujets. Nous difons Couvent : 
{aimerais mieux être oifeau , quadrupède , que d'être 
aompe , avec lés chagrins que j'effuie. Mais quand 
°* tient ce difcours on ne fonge pas qu'on fouhaite d'être 
anéanti ; car. fi vous êtes autre que vouSTmême i yoo* 
Mve$ plui f | e0 4 e vous -mê aie. 
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» elle a toujours exifté par elle-même , (à ) 
99 c'eft dans fon fein que tout fe fait ; elle eft 
» un atelier immenfe pourvu de matériaux , 
» & qui fait les inftrumens dont elle fe fert 
» pour agir : tous fes ouvrages font des effets 
99 de fon énergie & des agens ou caufes qu'elle 
99 fait , qu'elle renferme, qu'elle met en adion. 
99 Des élémens éternels, incrées , |ndeftruc- 
99 tibles , toujours ea mouvement , en fe corn— 
99 binant diversement , font éclore tous les 
i> êtres , & les phénomènes que nous voyons , 
v tous les effets bons ou mauvais que nous 
99 fentons , l'ordre ou le défordre , que nous 
99 ne diftinguons jamais que par les différentes 
99 façons dont nous fommes affedés , en un 
99 mot toutes les merveilles fur lefquelles nous 
i> méditons & raifonnons. Ces élémens n'ont 
v befoin pour cela que de leurs propriétés , 
» foit particulières , foit réunies , & du mou- 
99 vement qui leur eft effentiel, fans qu'il foit 
99 néceffaire de recourir à un ouvrier inconnu 
99 pour les arranger , les façonner , les corn- 
99 biner, les conferver & les diffoudre. 

99 Mais en fuppofant pour un inftant qu'il 
» foit impoflible de concevoir l'univers fans 
99 un ouvrier qui Fait formé & qui veille à fon 
99 ouvrage, où placerons - nous cet ouvrier ? 
99 (i) fera- 1 - il dedans ou hors de l'univers ? 
99 eft-il matière ou mouvement ? ou bien n'eft- 
99 il que l'efpace , le néant ou le^vide 1 Dans 

(h) Vous foppofez ce qai eft en queftion , & cela 
ïi'cft que trop ordinaire a ceux qui font des fyftèmes.J 

( i ) Eft-ce à nous à lui trouver fa place ? C'efl a lui 
4e nous donner. U nôtre, Voye? la réponfc* 

99 tOU$ 
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u tous ces cas , ou il ne ferait rien , ou il 
» ferait contenu dans la nature & fournis à 
îi fes lois. S'il eft dans la nature , je n'y penfe 
» voir que de la matière eo niouvàment , & 
» je dois ep conclure que l'agent qui la meut 
w eft corporel & matériel , Se que par confé- 
» quent il eft fujet à fe diflbudre. Si cet agent 
» eft hors de la nature , je n'ai plus aucune 
ty idée (k) du lieu qu'il occupe , ni d'un être 
7) immatériel , ni de la façc/n dont un efprit 
» fans étendue peut agir fur la matière dont 
i> il eft féparé. Ces efpaces ignorés, que l'ima- 
9* gination a placés au-delà du monde vifihîe, 
» n'exiftent point pour un être qui voit à 
>y peine à fes pieds : (/) la puiffance idéale qui 
>» les habite , ne peut le peindre à mon efprit 
» .que lorfque Tnpn imagination combinera au 
»* h&fard les couleurs fantaftîques qu'elle eft 
» toujours forcée de prendre dans le monde 
r> où je fuis , v dans ce cas je ne ferai que 
y» reproduire en idée ce que, mes fens auront 
i> réellement aperçu; & .ce Dieu f que je m'ef- 
» force de diftinguer de la nature & déplacer 
f* hors Ide fon enceinte,, y rentrera toujours* 
i> néceffaireraent & malgré moi. 

. w L'on inljftera , & l'on dira que fi l'on por- 
anr tait unç ftatue ou une montre à un fail- 
li» vage qni } n'en aurait jamais vu , il ne pour- 
t> ,rait*'jempêche.r de reconnaître que ces chofes- 

(k) Êres-vous fait pour avoir des idées de tout, 8£ 
Be voyez -vous pas dans cette- nature une intelligente* 
acTmiràbVe"? 

(l) Ou le taôtfde eft infini , ou l'espace eit infiui ^ 

Tonte f$\ DiS; Pkilof. Tome TK I> 
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» font des ouvrages d quelque agent intetE— 
» gent , plus habile & plus induftrieux que lui— 
» même : Von conclura de-lâ que nous tommes 
79 pareillement forcés de reconnaître que la ma— 
79 chine de l'univers, que l'homme, que les phé— > 
»> nomènes de la nature font des ouvrages d'un- 
w agent dont l'intelligence & le pouvoir fur— 
» palfent de beaucoup les nôtres. . 

» Je réponds , en premier lieu , que nous ne- 
99 pouvons douter que la nature ne foit très- 
«j> puiiïanté & très-induftriëufe , (m) nous ad- 
99 mirons fon înduftrie toutes les fois que 
99 nous fbmmes furpris des effets étendus, 
99 variés & compliqués que nous trouvons dans 
i> ceux de ces ouvrages* que nous prenons Ja 
99 peine de méditer : cependant elle n'eft ni' 
99 plus ni moins incjuftrieufe (tons l'un de fes* 
9t ouvrages que dans les autres. Nousnecom— 
99 prenons pas plus comment elle a pu produire * 
>» une pierre ou un irtétal qu'Une tête orga- 
99 nifée comme' celle dè Newton ■: nous appe- 
» Ions induftrieux un homme qui^eut faire 
99 des choses que nous ne pouvons pas faire 
»9 nous-mêmes. La nature peut tout ; & dès. 
>» qu'une choie exifle, c'efl une preuve qu'elle 
7> a pu la faire. AiriTi ce n'èft jamais que rela— 
n tivemenf à nous-rhêmefc que nous jugeons: 
» la nature induftrieufe ; nous la - comparons. 
99 alors à nous mérites ; & comme noûfc jouif- 
99 fons d'une qualité que nous nommons inteU. 
99 ligence , à l'aide de laquelle nous produifbns. 
» des ouvrages où nous montrons nôtre in— 

(m) Pwff nte & inJvfithuft ; Je.»'»* iiens-là. Celui > 
^yi eft »ff*2 pui'.ra'it pour former l'homme & |e JBOJlisi 

\ 
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jf duftrie , nous en concluons que les ouvra- 
» ges de la nature qui nous étbnnent le plus * 

ne lui appartiennent point, mais font dus 
7} à un ouvrier intelligent commé nous, 
* « dont nous proportionnons l'intelligence à 
jy Tétonnement que fes œuvres produisent ea 
» nous; c'eft- à -dire , à notre faiblelfe & k 
n notre propre ignorance, (n) » 

Voyez la réponfe à ces argumens aux articlesr 
Athéifme & dieu , & à la fè&ion fui vante t 
écrire long - temps avant le Syjicme de la 
nature, * 



O i une horloge^ n'eft pas faite pour montrer 
l'heure , j'avouerai alors que les caufes finale» 
font des chimères t & je trouverai fort bon 
qu'on m'appelle caufe finalier , c'eft-à-dire , 
un imbécille. 

Toutes les pièces de la machine de ce monde 
femblent pourtant faites lune pour l'autre. 
Quelques philofophes affe&ent de fe moquer' 
des caufes* finales re jetées par Epicure & par 
Lucrèce, C'eft plutôt , ce me femble, à! Epicure 
& de Lucrèce qu'il faudrait fe moquer. Ils vous ; 
difent que l'œil n'eft point fait pour voir »> 
mais qu'on s'en eft fervi pour cet ufage, 
quand on s'eft aperçu que les yeux y pou- 
vaient fervir. Selon eux, la bouche n'eft point 
faite pour parler , pour manger , l'eftomac pour; 

( n ) Si nous fommes fi ignorans , comment ofeiwtf^ 
tt®as affirmer ^ùe tout U fait faa* pieu. 



SECTION IL 
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digérer , ïe cœur pour recevoir le fang des 
-reines & l'envoyer dans les artères , les piedfc 
•pour marcher , les oreilles pour entendre. Ces 
$;ens-là cependant avouaient que les tailleurs 
leur fefaient cfes Tiabits pour les vêtir, & les 
maçons des maifons pour les loger; & ils 
*>faient nier à la nature , au grand être , à 
Finrelligence univerfelie ce quMis accordaient 
'tons à leurs moindres ouvriers. 

Il ne faut pas fans doute abufer des caufes 
-finales; nous avons remarqué qu'en vain M. le 
Trieur , dans le Spectacle de la nature , pré*- 
tend que les marées font données à l'Océan 
pour que les vaifleaux entrent plus aifément 
dans !es ports , & pour empêcher que l'eau de 
3a mer ne fe corrompe. En vain dirait-il que 
les jambes font faites pour être bottées , & 
les nez pour porter des lunettes. 
r Pour qu'on puîffe s'affurer de la fin véri- 
table pour laquelle une caufe agit r il faut 
que cet effet foit de tous les temps & de tous 
- les lieux., H n'y a pas eu de vaifïêaux en tout 
temps & fur toutes les mers; ajnn l'on ne peut 
v pas dire que l'Océan ait été fait pour les vaif- 
feaux. On fent combien il ferait ridicule de 
* prétendre que la nature eût travaillé de tout 

temps pour s'ajufter aux inventions clc nos 
arts arbitraires , qui tous ont paru fi tard ; 
inais il eft bien évident que fi les nez n'ont 
pas été faits pour les befictës , ils l'ont éré 
pour l'odorat , & qu'il y a des nez depuis 
-qu'il y a des hommes. De même les mains 
n'ayant pas été données en 'faveur des gantiers , 
èltes font vifiblement defiinées à tous les ufa- 
ges que le métacarpe & les phalanges de no& 
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«ïofgts , & les mouvemens du mufcle circulaire 
du poignet nous procurent, 

Cicéron , qui doutait de tout, ne doutait 
yjs pourtant des catifes finales. 

Il paraît bien difficile fur-tout, que les or- 
ganes de h génération ne foient pas deftinées 
à perpétuer les efpèces. Ce mécanifme eft bien 
admirable , mais la fenfation que la nature a 
jointe à ce mécanifme eft plus admirable encore» 
Epicure devait avouer que le pîaifir eft divin , 
& que ce plaffir eft une caufe finale , par laquelle 
font produits fans ceffe ces êtres fenfibles qui 
n'ont pu fe donner la fenfation. 

Cet Epicure était un grand- homme pour fon 
temps; il vit ce que Defcartes a nié, ce que 
Gaffèndi a affirmé, ce que Newton a démontré*, 
qu'il n'y a point de mouvement fans vide. Il 
conçut la néceffité des atomes pour fervir de 
parties constituantes aux efpèces invariables. 
Ce font- là des idées très-philofophiques. Rien 
rTétait fur-tout plus refpeftable que la morate 
des vrais épicuriens; elle confiftait dansl'éloi- 
gnement des affaires publiques incompatibles 
avec la fageffe , & dans l'amitié , fans laquelle 
la vie eft un fardeau. Mais pour le refte de 
Ta phyficrue d- Epicure , elle ne paraît pas plus 
adTiifïible que la matière cannelée de Defcartes. 
C'eft , ce me femble , fe boucher les yeux & 
Fentendement que de préténdre qu'il n'y a 
aucun deifein dans la nature ; & , s'il y a dw 
d^eflein , il y a une caufé inreliigenre , il exifte 
un ni 3 u, 

Oa nous obje&e les irrégularités du globe,, 
les volcans, les plaines de fables mouvans r 
quelques petites montagnes abytuées & d'au*- 
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très formées par des tremblement de terre , Srcr. 
Mais de ce que les moyeux des roues de votre 
carroffe auront pris feu , s'enfuit-il que votre 
Cctrroffe n'ait pas 'éré fait expreffément pour 
vous porter d'un lieu à un autre ? 

Les chaînes des montagnes qui couronnent 
les deux hémifphères , & plus de fix cents fleu- 
ves qui coulerçt jufqu'aux mers du pied de ces 
rochers; toutes les rivières qui defcendent 
de ces mêmes réfervoirs , & qui groffiffent 
les fleuves, après avoir fertiîifé les campagnes ; 
des milliers de fontaines qui^artent de la 
même fouree , & qui abreuvent le genre animal 
& le végétal : tout cela ne paraît pas plus 
l'effet d'un cas fortuit & d'une déclinaifon 
d'atomes, que la rérine qui, reçoit les rayons 
de la* lumière , le criflallin qui les réfracle r 
l'enclume , le marteau, l'étrier, le tambour de 
l'oreille qui reçoit les fons , les routes dir 
fang dans nos veines , la fyftole & la diaf- 
fole du cœur , ce balancier de la machine 
qui fait la vie, 

SECTION II L 

Il paraît qu'il faut être forcené pour nier 
que les eftomacs foient faits pour digérer y les 
y eux pour voir les oreilles pour entendre. 

D'un autre côté , il faut* avoir un étrange 
amour des caufes finales pour afTurèr que ï» 
pierre a été formée pour bâtir des maifons, 
& que les vers à foie font nés à la Chine afia 
que nous ayons du farin en Europe. " 

Mais, dit- on , fi dieu a fait vifiblemenf 
une chofe à detfein ^ il a donc fait toute? 
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cfcofes à deffein. ii efl ridicule d'admettre 1* 
Providence dans un cas, & de la nier dan» 
les autres. Tout ce qui eft fait a été prévu, 
a été arrangé. Nul arrangement fans objet,. 
buI effet fans caufe ; donc tout eft également 
le réfultat , le produit d'une caufe finale; 
donc il éff auflS vrai de dire que les'nez ont 
éfé faits pour porter des limettes , & les. 
doigts pour être ornés de bagues , qu'il eft 
vrai de dire queVes oreilles ont été formées 
pour entendre les fons , & k$ yeux pour re- 
cevoir la lumière. 

Il ne réfulte de cette objeftion , rien autre r , 
ce me fémble, finon que tout eft l'effet pro- 
chain ou éloigné d'une caufe finale générale.;, 
que tout eft la fuite des lois éternelles. 

Quand les effets font invariablement les 
mêmes, en tout lieu, *k en tous temps; quand 
ces effets uniformes font indépendans des êtres 
"auxquels ils appartiennent alors il y a vili- 
blement une caufe finale. 

Tous les animaux ont des yeux > ils voient;, 
tous ont des oreilles , & ils entendent; tous; 
une bduche par laquelle ils mangent , un ef- 
toraac , ou quelque chofe d'approchant , par 
lequel ils digèrent ; tous un orifice qui expulfe 
Brs excrémens, tous un iriftrument de la géné- 
ration : & ces dons de la nwtuie opèrent en 
eux fans qifaïuun art s'en mêle. Voilà de» 
caufes finales clàirtment établies , & c'eft per- 
vertir notre faculté de penfer , que de nier 
une vérké fi .univerfelle. 

Mais les pierres en tout Heu & en tout 
temps ,'«*îe. compofent pas des bâtimens ; tous» 
les riez ne portent pas des lunettes ;,tous leç 
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doigts n'ont pas une bague; toutes les jambés 
t ne font pas couvertes de bas de foie. Un ver 
à foie n'eft donc pas fait pour couvrir mes I 
jambes , précifément comme votre bouche eft 
faite pour manger , & votre derrière pour 
aller à la garde -robe. Il y a donc des effets 
immédiats produits par les caufift/j^nales , & 
des effets en très-grand nombre qui font des 
produits éloignés de ces caufes. 

Tout ce qui appartient à la nature eft ^uni- 
forme , immuable , eft l'ouvrage immédiat du 
maître ; c'eft lui qui a créé Jes lois par lef- } 
pelles la lune entre pour les trois quarts 
dans la caufe du flux & du reflux de l'Océan-, 
& le folerl pour fon quart : c'eft lui qui a 
donné un mouvement de rotation au foleil f 
par lequel cet aflre envoie en fept minutes 
& demie des rayons de lumière dans les yeux 
des hommes , des crocodiles & des chats. 

Mïis, fi après bien dç$ ftècles nous nous 
fommes avifés d'inventer des cifeaux & des bro- 
ches,de tondre avec les uns la laine des moutons, 
& de les faire cuire avec les autres ,pour les 
manger , que peut- on en inférer autre .chofe , 
fiuon que dieu nous a faits de façon qu'un 
jour nous deviendrions néceiïairement induf- 
trieux & camafliers ? 

Les moutons n'oflt pas fans ^QUte été faits 
abfolument pour être <:uits.& mangés pu ifqqe 
pluiieurs nations s'abfliennènt de cette horreur. 
Les hommes ne font pas créés elfentiellement 
pour fe maffacrer , puifque les brames. , & les 
refpe&ables primitifs qu'on nomme quakers ne 
tuent perfonne : mais la pâte dont nous foraines 
Ljétris^pfoduit fouvènt des ni^&cs^s^çomme 
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f elle produit des calomnies , des vanités , des 
perfécutions & dés impertinencës. Ce n'eft pas 
que la formation de l'homme foit précifément 
la caufe finale de nos fureurs & de nos fottifes • 
car' une caufe finale eft universelle & h - 
variable en tout temps & en tout lieu. M; s 
.les horreurs & les abfurdités de Fefpevk 
humaine ne font pas moins dans lord ^ 
éternel des chofes. Quand' nous battons notr^ 
blé, le fléau eft la caufe finale de la féparatk 1 * 
du grain. Mais fi ce ïléctu , *en battant mon 
£rain, écrafe mille infe&es, ce n'eft point par 
ma volonté déterminée , ce n'eft pas non plus 
par hafard ; c'eft que ces infe&es fe font trouvés 
cette fois fous mon fléau , &f qu'ils devaient 
s'y trouver. 

C'eft une fuite dé la nature des chofes , 
qu'un homme foit ambitieux , que cet homme 
enrégimente quelquefois d'autres hdrnmes, fcfu'rl 
foit vainqueur, ou qu'il foit battu ; mais jamais 
on ne pourra dire : L'homme a été créé de 
I>IEU pour être tué à la guerre. 

Les inftrumens que nous a donnés la naturé 
ne peuvent être toujours des caufes finales en 
* mouvement. Les yeux donnés pour voir ne 
font pas toujours ouverts ; chaque fens a fes 
temps de repos. Il y a même des fens dont 
on ne fait jamais d'ufage. Par exemple , une 
malheureufe imbécille , enfermée dans un eloître 
à quatorze ans , ferme pour jamais chez ,elle 
la porte dont devait fortir une génération nou~ 
velle ; mais la caufe finale n'en fubfifte pas 
moins ; elle agira dès qu'elle fera libre. 



Tome 55. Dlct. Philof. Tom. IV. E 



Digitized by 



C E L T B S. 



CELTES* 

«Parmi ceux qui ont eu aiïez de loifir , de 
fecours & de courage pour rechercher l'origine 
fies peuples , il s'en eft trouvé qui ont cru 
prouver celle de nos Celtes , ou qui du moins* 
ont voulu faire accroire qu'ils l'avaient ren- 
contrée : cette illufion était le feul prix de 
leurs travaux immenfes î il ne faut pas la leur 
£nvier. 

Du moins quand vous voulez connaître quel- 
que chofe des Huns , ( quoiqu'ils ne méritent 
guère d'être connus , puifqu'ils n*ont rendu 
aucun fervice au genre-humain ) , vous trouve» 
quelques faibles nptiçes de ces barbares chez 
Jes Chinois , ce peuple le plus ancien des na- 
tions connues après les Indiens. Vous apprenez 
d'eux que les Huns allèrent dans certains temps, 
icomme des loups affamés , ravager des pays 
regardés encore aujourd'hui comme des lieux 
d'exil & d'horreur. Ceft une bien trifte & bien 
miférable fcience. Il vaut mieux fans doute 
cultiver un art utile à Paris , à Lyon & à 
Bordeaux , que d'étudier férieuferhent i'hiMoire 
des Huns & des ours ; mais enfin on eft aidé 
dans ces recherches par quelques archives de 
Ja Chine. 

Pour les Celtes , point d'archives ; on ne 
ponnaît pas plus leurs antiquités que celles des 
gamoïèdes & des terres aufirales. 

Mous n'avons rien appris de nos ancêtres 
que par le peu de mots que Jules- Céfar letw 
conquérant a daigné en dire. Il çommçpce (c%. 
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commentaires par diftinguer toutes les -Gaules 
en Belges, Aquitainîens & Celtes* 

De- là quelques fiers fa vans ont conclu que 
les Celtes étaient les Scythes , & dans ces 
Scythes-Celtes ils ont compris toute l'Europe. 
Mais pourquoi pas toute la terre ? pourquoi 
«'arrêter en fi beau chemin ? 

On n'a pas manqué de nous dire que Japket 9 
fils de Noé , vint au plus vîte au fortir *de 
i'arche peupler de Celtes toutes ces vaftes con- 
trées , qu'il gouverna merveiïleufement bien. 
Mais des auteurs plus modeftes rapportent l'ori- 
gine de nos Celtes à la tour de Babel , à la 
confufion des langues f à Gomer dont jamais - 
perfonne n'entendit parler jufqu'au temps très- 
récent , où quelques occidentaux lurent le nom 
de Gomer dans une mauvaise tradu&ion des 
Septante. 

Et voiU \uJUment commt on éprit Wfloke* 

Bochart , dans fa chronologie facrée, (quelle 
chronologie î ) prend un tour fort différent ; 
il- fait de ces hordes innombrables de Celtes 
une colonie égyptienne , conduite habilement 
& facilement des bords fertiles du T$'t\ f par 
Hercule, dans les forêts & dans les marais de 
Ja Germanie , où fans doute ces colons por- 
tèrent tous les arts , la langue égyptienne & 
les myftères à'IJîs , fans qu'on ait pu jamais 
en retrouver la moindre trace. 

Ceux-là m'ont paru avoir encore mieux 
n ncontré , qui ont dit que les Celtes des 
r. oetagoes du Dauphiné étaient appelés Cor- 
tiens, de^leur roi Cctjtius ; Aes Béricliçns de 
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leur roi Iktrhh , les Weîchës ou Gaulois de 
leur roi Wallus , les Êeiges de Balgen , - qui 
veut dire hargneux* " 

Une origine encore plus belle , c'eft celle des 
Celtes- Pannoniens , du mot latin Pannus , 
drap , attendu , nous dit-on , qu'ils fe vérifiaient 
de vieux, morceaux de drap mal coufus , a^ffez 
reflemblans à l'habit d'Arlequin. Mais la meil- 
leure origine eft fans contredit la tour de Babel. 

O braves & généreux compilateurs qui avez 
tant écrit fur des hordes de fauvages, qui ne 
favaient ni lire ni écrire , j'admire votre la- 
borieufe opiniâtreté ! Et vous pauvres Celtes- 
Welches , permettez - moi de vous dire auflï- 
bien qu'aux Huns , que des gens qui n'ont pas 
çu la moindre, teinture des arts utiles ou agréa- 
bles , ne méritent pas plus nos recherches que 
les porcs & les ânes qui ont habité leur pays. 

On dit que vous étiez anthropophages ; mais 
fjui ne l'a pas été ? 

On me parle de vos druides qui étaient de 
très-favans prêtres. Allons donc à l'article 
Druide, 

CÉRÉMONIES, TITRES, 
PRÉÉMINENCE, &c. 

'Toutes ces chôfes qui feraient inutiles, 
& même fort impertinentes dans l'état de pure 
nature , font fort utiles dans l'état de notre 
nature corrompue & ridicule. 

Les Chinois font de tous les peuples celui 
qui a pouffé le plus loin Fufage des cérémonies : 
il eft certain qu'elles fervent 'à calmer Tefprit 
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autant qu'à l'ennuyer; Les. porte - faix , les 
charretiers chinois font obligés , au moindre 
embarras qu'ils caufent dans les mes , de fe 
mettre à genoux l'un devant l'autre , & de 
fe demander mutuellement pardon félon la for- 
roule .prefcri te. Cela prévient les injures, les 
coups , les meurtres ; ils ont le temps de s'a- 
paifer , après quoi ils. s'aident mutuellement. 

Plus un peuple eft libre, moins il a de céré- 
monies ; moins de titres fafiueux ; moins de 
démonstrations d'anéantiflement devant fon fr- 
périeur. On difait à Scipion , Scipion ; & à 
Céfar , Céfar : & dans la fuite des temps 
on dit aux empereurs, Votre majefté , voue 
divinité. 

Les titres de St Pierre & de St Paul étaient 
Pierre & Paul. Leurs fuccefleurs fe donnèrent 
réciproquement le titre de votre faintetc , que 
l'on n£ voit jamais dans les A&es des Apôtres 
ni dans les écrits des Difciples. 
/ Nous lifons dans YHiftoire d'Allemagne + que 
le' dauphin de France, qui fut depuis le roi 
Charles V alla vers l'empereur Charles IV 
à Merz , & qu'il paffa après le cardind de 
Périgord, t , 

I) fut enfuite un temps où les chanceliers 
eurent la préféance fur les cardinaux , après 
quoi les cardinaux l'emportèrent fur les chan- 
celiers. 

Les pairs précédèrent en France les princes 
du fang , & ils marchèrent tous en ordre de 
pairie jufqu'au facre de Henri III. 

La dignité de la pairie étaîr^want ce temps f 
fi éminenre, qu'à la cérémonie du facre' d' £/i- 
fabcth 9 époufe de Charles IX , en 1 571 , dé- 

E 3 
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icrite par Simon Bouquet, échevin de Pàrisr, ' 
i\ eft dit que les dames & damoifelles de lit 
reine ayant baillé à la dame d'honneur ie pain. 9 
le vin & le cierge avtc l'argent pour l'offerte , 
pour être pré fentes à la reine par ladite dame 
d*honneur , cette dite dame d y honneur , pour ce 
qu'elle était duckefe, commanda aux dames 
-d'aller pofter elles-mêmes V offerte aux prin— 
cejfes , &c. "Cette dame d'honneur était la 
connétable de Montmorency. 

Le fauteuil à bras 9 la chaife à dos* , le ta- 
bouret , la main droite & la main gauche , ont 
été pendant plufieurs fiècies d'itnportans objets 
tîe politique, & d'illuftres fujets de querelles. 
Je crois que l'ancienne étiquette , concernant 
les fauteuils , vient de ce que , chefe nos bar- 
bares de grands - pères , il n'y avait qu*urt 
fauteuil tout au plus dans une maifon , & ce- 
fauteuil même ne fervaif que quand on ératè 
malade. II y a encore des provinces d'Alle- 
magne & d'Angleterre , où un fauteuil s'ap- 
pelle une chaife de doléanec. 

Long- temps après Attila & Dagobert y quand 
îe luxe s'întroduifit dans les cours, & que les 
grands de la terre eurent deux ou trois fau- 
teuils dans leurs donjons , ce fut une belle 
diftin&ion de s'affeoir fur un de ces trônes - r 
& tel feigneur châtelain prenait afte , com- 
ment ayant été à demi-lieue de fes domaine* 
faire fa cour à un comte , il avait été reçu 
dans un fauteuil à bras. 

On voit par les mémoires de Mademoifelle , 
<jue cette augufle princefle paffa un quart de 
fa vie dans les angoifles mortelles des difputes 
pour des chaiiies à dos» Devait on s'affeoir 
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ëàhs tme certaines chambre , fur uné chaifef 
oa fur un tabouret , ou même ne point s'affeoir i 
Voilà ce qui intriguait toute une cour. Aujour- 
d'hui les mœurs font plus unies ; les canapés 
& les chaifes longues font employées par les 
dames , fans càufer d'embarras dans la fociéré. 

Lorfque le cardinal de Richelieu traita du 
fnariage de Henriette de France & de Charles ï 
avec les ambaffadeurs d'Angleterre , l'affaire 
fut fur le point d'être rompue , pour deux oiï 
trois pas de plus que les ambaffadeurs exigeaient 
auprès d'une porte ; & le cardinal fe mit au 
iit pour trattcher toute difficulté. L'hiftoire a 
foigneufement confervé cette précieufe cir- 
confîance. Je* croîs que fi on avait propofé à* 
Scipion de fe mettre nu entre deux draps pour 
recevoir la vifite tfAnnibal , il aurait trouvé - 
cette cérémonie fort piaifante. 

La marche des car-roues , & ce qu'on appelle 
te haut du pavé ; , ont été encore des témoin ' 
gnages de grandeur , des fources de prêtent 
tions , de difputes & de combats pendant un- 
fiècle entier. On a regardé comme une fignalée 
tricîoire de faire paffer un carroffe devant un, 
autre carroffe. Il femblait r à voir les ambaf- 
fadeurs fe promener dans les rues , qu'ils dif- 
putaifent le prix dans des cirques ; & quand 
un miniftre d'Efpagne avait pu faire reculer un 
cocher portugais, il envoyait un courrier à 
Madrid informer le roi fon maître de ce grand' 
avantage. 

Nos hiftoires nous réjouiffent par vingt com- 
bats à coups de poing pour là préfêance , le 
parlement contre les clercs de l'évêque à la 
fompe funèbre de Henri IV , la- chambre de«* 

E 4i 
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comptes contre le parlement dans la cathédrale 
quand Louis XIII donna la France à la Vierge # 
le duc d'Eperrton dans i'églife de St Germain 
contre le garde- des- fceaux du Vair r Les pré-^- 
fidens des enquêtas gourmèrent 4ans Notre- 
Dame le doyen des oonfeijlers de gr and'chambre» 
S avare > pour le faire fortir de Ta place d'hon- 
neur ; ( tant l'honneur eft l'ame des, gouver- 
cemens monarchiques ! ) & on fut obligé de 
faire empoigner par quatre archers le président 
Barillon qut frappait comme un fourd.(ur ce 
pauvre doyen. Nous ne voyons point de telles 
conteftations dans l'aréopage ni dans le fénat 
romain» 

A mefure que les pays font ^barbares , ou 
que les cours font faibles -, le cérémonial eft 
plus en vogue. La vraie puiffance & la vraie 
poîi telle dédaignent la vanité. 

il eft à croire qu'à la tin on fe déféra de 
cette, coutume qu'ont encore quelquefois les 
ambafladeurs , de fe ruiner pour aller en pro- 
ceffion par les rues avec quefques carroffes de 
louage rétablis & redorés , précédés de quel- 
ques laquais à pied. Cela s'appelle faire foa 
^entrée > & il eft allez plaifant de faire fon 
entrée. dans une ville fept-ou Juiit mois, après 
•qu'on y. eft arrivé. . < . t 

Cétte importante affaire du Vundilio qui 
.conftirue la grandeur des Romains mpdernes ; 
cette fcience du nombre des pas qu'on doit 
faire pouf reconduire un Monjïgnor , d'ouvrir 
un rideau à moitié ou tout-à-fait , de fe prome- 
ner dans une chambre à droite ou à gauche , (i) 

(i) Ce fut une qucielle de ce genre qui brouilla le 
«ardioal de Mouillyn atee la fameuTe jimce/fe des Urfms 
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ce grand art que les Fabius & les Catons n'au- 
raient jamais deviné , commence à baifler : & 
les caudataires des cardinaux fe plaignent que 
tout annonce la décadence. 

Un colonel français était dans Bruxelles un 
an après la prife de cette ville par le maré- 
chal de Smce ; & ne fâchant que faire , il voulut 
aller à Faffemblée de la ville. Elle fe tient chez 
une princeiïe, lui dit-on. Soit , répondit l'autre, 
que m'importe ? Mais il n'y a que des princes 
qui aillent là ; êtes - vous prince ? Va , va 
dit le colonel , ce font de bons princes ; j'en 
avais Tannée paffée une douzaine dans mon 
antichambre , quand nous eûmes pris la ville , 
ils étaient tous fort polis. , 

En relifant Horace j'ai remarqué ce vers dans 
une épître à Mécène : Te , dulcis amice , n?- 
vijam. J'irai vous voir , mon bon ami. Ce 
Mécène était la féconde perfonne dé Perapire 
romain , c'eft-à- dire , un homme plus confi- 
dérable & plus puiflant que ne l'eft aujourd'hui 
le plus grand monarque dé l'Europe. 

En reîifant Corneille , j'ai remarqué que dans 
une lettre au grand Scudéri gouverneur de 
"Notre-Dame de la Garde, il s'exprime ainfi 
au fujet du cardinal de Richelieu : Monfîeur le 
cardinal votj-e maître & le mien. C'eft peut- 
être la première fois qu'on a parlé aiîifi £un 
miniftre , depuis qu'il y a dans le monde des 
minières , des rois & des 'flatteurs. Le même 
Pierre Corneille , auteur de Cinna , dédie hum- 
blement ce Cinna au fieur de Montauron , tré- 

fon intime amie ; & la haine de cette femme aufli vaine 
que lui , mais plus habile en intngue , fat une des 
principales çaufes de fa perte. 
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forief de l'épargne , qu'il compare fans façon 
à Augufte. Je fuis fâché qu'il n'ait pas appelé 
Montauron monfeigneur. 

On conte qu'un vieil officier qui favait peu 
Je protocole de la vanité, ayant écrit aui mar- 
quis de Louvois , Monfieur , & n'ayant point 
eu de réponfe , lui écrivit Monfeigneur , & 
n'en obtint pas davantage , parce que le mi- 
nière avait encore le Mon/leur fur le cœur. 
Knfin , il lui écrivit , à mon DIEU , mon Dieu 
'Louvois ; & au commencement de la letiFe il 
mit, Mon DIEU mon CRÉATEUR, (a) Tout 
cela ne prouve-t-il pas que les Romains du 
bon temps étaient grands & modeftes , & que 
nous fommes petits & vains ? 

Comment vous portez- vous , mon cher ami ? 
difait un duc & pair à un gentilhomme. A votre 
fervicfe , mon cher ami , répondit l'autre ; & 
dès ce moment il eut fon cher ami pour ennemi 
implacable. Un grand de Portugal parlait à un 

frand d'Efpagne , & lui difait à tout moment , 
r otre excellence. Le Caflillar* lui répondait j 
Votre courtoifie , Vueftra merced ; e'efl le titre 
que l'on donne aux gens qui n'en ont pas. Le 
portugais piqué appela l'eipagnol à fon tour f 
Votre courtoifie ; l'autre lui donna alors de 
Yexcellence. A la fin le portugais* laffé luidit : 
Pourquoi me donnez-vous toujours de la cour- 
toifie, quand je vous donne de l'excellence? 
& pourquoi m'appelez-Vous votre excellence , 

(a) Le mcnftign:ur des minières eft prefqoe tombé 
en défuétude , depuis que les places de fecrétaires d'Efat 
ont été occupées par des grands , qui fe feraient ctvr 
humiliés de n'être monfeigneurs que depuis qu'ils étaient 
devenus minifoei. 
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quand je vous dis votre courtoiGe ? C'eft que 
tous les titres me font égaux , répondit hum- 
blement le Caflillan , pourvu qu'il n'y ait rien 
d'égal entre vous & moi. 

La vanité des titrer ne s'introduifit dans nos 
climats feptentrionaux de l'Europe , que quand 
les Romains eurent fait connaiffance avec la 
fublimité afiatique. La plupart des rois de l'Afie 
étaient, & font encore confins germains du 
foleil & de la lune : leurs fujers n'ofent jamais 
prétendre à cette alliance ; & tel gouverneur 
de province qui s'intitule , Mufcade de con- 
solation & Rofc de plaifir , ferait empalé, s'it 
fe difait parent le moins du monde de la lune 
& du foleil. 

Constantin Sut , je penfe , le premier em-* 
pereur romain qui chargea l'humilité chrétienne* 
d'une page de noms fallueux. 11 eft vrai qu'avant 
fui on donnait du dieu aux empereurs. Mais 
ce mot dieu ne fignifiait rien d'approchant de 
ce que nou>enrendons. f ivus Augujlus , Divus 
Trajanus , voulaient dire , St Au&ifte , St 
Trajan. On croyait qu'il était de la dignité de 
l'empire romain , que l'ame de fon chef allât 
au ciel après fa mort ; & fouvent même orr 
accordait le tjtre de faim , de divus , ù l'em- 
pereur , en avancement d'hoirie. C'eft à peu 
près par cette raifon que les premiers patriar- 
ches de PÉglife chrétienne s'appelaient tous- 
votre fainteté. On les nommait arnfi pour les 
faire fouvenir de ce qu'ils devaient être. 

On fe donne quéîquefois à foi - même (Tes- 
titres fort humbles f pourvu qu'on en reçoive 
de fort honorables. Tel abbé qui s'intitule 
frire \ fe fait appeler monfeigneur par fes 
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moines. .Le pape fe nomme ferviteur des fer— 
viteurs du dieu. Un. bon prêtre du Holfiein 
écrivit un jour au pape Pie IV : A Pie IV 
ferviteur des ferviteurs de djeu. Il alla enfuite 
à Rome folliciter fon affaire ; & l'inquifition 
le fit mettre en prifon pour ltîi apprendre à 
écrire. 

Il n'y avait autrefois que l'empereur qui eût 
le titre de majefté. Les autres rois s'appelaient 
votre altejfe 9 votre férénité , votre grâce. Louis 
XI fut le premier en France qu'on appela com- 
munément majefté , titre non moins convenable 
en effet à la dignité d'un grand royaume héré- 
ditaire qu'à une principauté élective. Mais on 
fe fefvait du terme â'ahejfè avec les rois de 
France long-temps après lui ; & on voit encore 
des lettres à Henri ///, dans lefqueïles on lui 
donne ce titre. Les états d'Orléans né voulu- 
rent point que la reine Catherine de Médicis 
fût appelée majefté. Mais peu à peu cette der- 
nière dénomination prévalut. Le nom eff in- 
différent ; il n'y a que le pouvoir qui ne le 
foit pas. 

La chancellerie allemande , toujours inva- 
riable dans l'es nobles ufeges , a prétendu jus- 
qu'à nos jours ne devoir traiter tous les rois 
que de férénité. Dans It fameux traité de Vefî- 
phalie , où la France & la Suède donnèrent 
des lois au faint empire romain , jamais les 
plénipotentiaires de l'empereur ne préfentèrent 
de mémoires latins où hfacrée majefté impériale 
ne traitât avec les féréniffïmes rois de France 
& de Suède ; mais de leur côté les Français 
& les Suédois ne manquaient pas d'aflfurer que 
leurs facrées majeftés de France 6* de Suède 
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avaient beaucoup de griefs contre le féréniffïme 
empereur. Enfin , dans le traité tout fut égal de 
part & d'autre. Les grands fouverains ont 
depuis ce temps paffé dans l'opinion des peuples 
pour être tous égaux; & celui qui a battu 
t'es voifins a eu fa prééminence dans l'opinion 
publique. 

Philippe II fut la première majefté en Efpagne ; 
car la férénité de Charles V ne devint majeflê 
qu'a caufe de l'empire. Les enfans de Philippe 
II furent les premières altej/es , & enfuite ils 
furent altejjes royales. Le duc d'Orléans , frère 
de Louis XfH , ne prit qu'en 1631 le titre 
d'altejjh royale : alors le prince de Condé prit 
celui d \alteffe férénijfime , que n'ofèrent s'arroger 
les ducs de Vendôme. Le duc de Savoie fut 
alors altejfe royale , & devint enfuite majefté* 
Le gr^nd duc de Florence en fit autant à la 
majefté près ; & enfin le czar , qui n'était connu 



s'eft déclaré empereur , & a été reconnu pour 



Il n'y avait anciennement que deux marquis 
d'Allemagne , deux en France , deux en Italie, 
Ije marquis de Brandebourg eft devenu roi 
& grand roi; mais aujourd'hui nos marquis 
italiens & français font d'une efpèce un peu 
différente. 

Qu'un bourgeois italien ait l'honneur de 
donner à dîner au légat de fa province t & 
que le légat en buvant lui dife : Monfieur le 
marquis , à votre famé , le voilà marquis lui 
& fes enfans à tout jamais. Qu'un provincial 
en France , qui pofsèdera pour tout bien dans 
fon village la quatrième partie .d'une petite 




nom de grand - duc t 



tel. 
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châtellenîe ruinée , arrive à Paris , qu'il y feflfe 
un peu de fortune , ou qu'il ait l'air de l'avoir 
faite , il s'intitule dans fes aâes , Haut & 
fuiffant feigneur , marquis & comte ; & fon 61$ 
fera chez fon notaire 9 ^Très-haut & très-puifi- 
fant feigneur ; & comme cette petite ambition 
«e nuit en rien au gouvernement , ni à la 
fociété civile , on n'y prend pas garde. Quel- 
ques feigneurs français fe vantenj d'avoir 
des barons allemands dans leurs écuries : quel- 
ques feigneurs allemands difent qu'ils ont des 
marquis français dans leurs cuifines : il n'y a 
pas long-temps qu'un étranger étant à N a pies , 
fit fon cocher duc. La coutume en cela efl plus 
forte que l'autorité royale. Soyez peu connu à 
Paris » vous y ferez comte ou marquis tant 
qu'il vous plaira ; foyez homme de robe ou 
de finance , & que le roi vous donne un raar- 
quifat bien réel , vous ne ferez jamais pour 
cela monfieur le marquis. Le célèbre Samuel 
Bernard était plus comte que cinq cents comtes 
que nous voyons qui ne poftèdent pas quatre 
arpens de terre ; le roi avait érigé pour lui fa 
terré de Coubert en bonne comté. S'il fe fût 
fait annoncer dans une vifite , le comte Ber- 
nard 7 on aurait éclaté de rire. Il en va tout 
autrement en Angleterre. Si 1e roi donne à 
un négociant un titre de comte ou de baron , 
il reçoit fans difficulté de toute la nation le 
nom qui lui eft propre. Les gens de la plus 
haute naiffance , le roi lui-même , l'appellent 
milord y monfeigneur. Il en eft de même en 
Italie : il y a le protocole des monfignori. Le 
pape lui-même leur donne ce titre. Son mé- 
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decin eft monfignor , & perfonne n'y trouvç 
à redire. * 

En France le rnonfeigneur eft une terrible 
affaire. Un évêque n'était avant le cardinal de 
Richelieu que mon révérendiffime père en DIEU. 

Avant l'année 163 S , non - feulement les 
évêques ne fe monfeigneurifaient pas , mais ils 
ne donnaient point du rnonfeigneur aux cardi- 
naux f Ces deux habitudes s'introduifirent par 
un évêque de Chartres! qui alla en camail & 
en rochet appeler rnonfeigneur le cardinal de 
Richelieu ; fur quoi Louis XI II dit , fi Ton en 
croit les mémoires de l'archevêque de Touloufe 
Montchal; Cechartrain irait baifer le derrière 
du cardinal , & poufferait fon ne[ dedans jufqu à 
çe que Vautre lui dit ; c'efi ajfe^ 

Ce n'eft que depuis ce temps que les évêques 
fe donnèrent réciproquement du rnonfeigneur. 

Cette entteprife n'effuya aucune contradic- 
tion dans le public. Mais comme c'était un 
titre nouveau que les rois n'avaient pas donné 
aux évêques , on continua dans les édits f 
déclarations , ordonnances , & dans tout ce 
qui émane de la cour , à ne les appeler que 
Jieurs ; & meffieurs du confeil n'écrivent jamais 
à un évêque que monjieur. 

Les ducs & pairs ont eu plus de peine à fe 
mettre en poifeflion du rnonfeigneur. La grande 
rioblelfe , ce qu'on appelle la grande robe , 
leur refurent tout net cette diflin&ion. Le 
comble des fuccès de l'orgueil humain , eft de 
recevoir des titres d'honneur de ceux qui 
çroicnt être yos égaux î mais il efl bien difficile 
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d'arriver à ce point : on trouve par-tout l'or- 
gueil cjui combat l'orgueil, (a) 

Quand les ducs exigèrent que les pauvres 

Î;entils- hommes leurs écriviflent monfcigneur , 
es prélîdens à mortier en demandèrent autant 
aux avocats & aux procureurs. On a connu 
un préfident qui ne voulut pas fe faire faigaer \ 
parce que fon chirurgien lui avait dit : « Mon- 

(2) Lotiii XIV si décidé que la noble (Te non titrée 
donnerait le monfeigneur aux maréchaux de France » &C 
elle s'y eft foumife fans beaucoup de peine. Chacun 
efpère devenir monfeigneur à fon tour. 

Le même prince a donné des prérogatives particu- 
lières à quelques familles. Celles de la maifon de Lor- 
raine ont excité peu de réclamations , & maintenant il 
eft aflfez difficile à l'orgueil d'un gentilhomme de fe 
croire abfolument l'égal d'hommes tortis d'une maifon 
incontestablement fouveraine depuis fept ûècîes , qui a 
donué deux reines à la France , qui enfin eft montée 
fur le trône impérial. 

Les honneurs des mai fon s de Bouillon & de Rohjn 
ont fonffert plus de difficultés. On ne peut nier qu'elles 
n'aient exifté pendant long- temps fan? être diftinguées 
du refte de la nobleffe. D'autres familles font parve» 
nues a pofféder de petites fouverainetés comme celle 
de Bouillon. Un grand nombre pourrait également citer 
de grande^ alliances , & fi on donnait un rang diftin- 
gué à tous ceux que les généalogies font defeendrè 
des anciens fouveraine de nos provinces , il y aurait 
prefque autant d'alreflfes que de marquis ou de comtes. 

louis IV avait ordonné aux fecrétaires d'État de 
donner le monfeigneur & ValteJJ'e aux gentilshommes de 
çts deux maifons ; mais Ceux des fecrétaires d'État qui 
ont été tités du corps de la nobleffe , fe font crus 
difpenfés de cette loi en qualité de gentilshommes. 
I.ouyois s'y fournit & il écrivit un jour au chevalier de 
B ou Mon : 

Monfcigneur , fi votre alteffc ne change pas de con- 
duite , je la ferai mettre dans un cachou Je fuit aveç 
refpal , &e. 

» fieur, 
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i» fieur , de quel bras voulez- vous que je vous 
» faigne ? » Il y eut un vieux confeiller de 
la grand'chaœbre qui en ufa plus franchement. 
Un plaideur toi dit : Monfeigneur , mon/leur 
votre Secrétaire... Le confeiller l'arrêta tout 
court : Vous avez dit trois fortifies en trois 
paroles : je ne fuis point monfeigneur 3 mon 
lecrétaire n'efl point monjieur , c'eftmon clerc* 
Pour terminer ce grand procès de la vanité * 
il faudra un four que tout le monde foit mon- 
feigneur dans la nation \ comme toutes les 
femmes qui étaient autrefois maàetnoifelle , font 
actuellement madame. Lorfqu'en Efpagne un 
mendiant rencontre un autre gueux , il lui dit,: 
" Seigneur , votre courtoifie a-t-elle pris fort 
» chocolat. 7 » Cette manière polie de s'expri- 
mer élève l'ame , & cohferve la dignité de 
Pefpèce. Céfar & Pompée s'appelaient dans le 
fénat , Céfar & Pompée. Mais ces gens- là ne 
{avaient pas vivre. Ils finiraient leurs lettres 
par vale , adieu. "Nous étions , nous autres, il 
y â foixante ans , affectionnés ferviteurs ; nous 
fommes devenus depuis très-humbles & très- 
oheijfans j & actuellement nous avons l'honneur 
de Vétre. Je plains notre pofléri té ; elle ne 
pourra que -difficilement ajouter à ces beile$ 

Maintenant ces princes ne répondent point aux lettres 
©ù l'on ne leur donne pas Je monfetgnei.r & Yalte£'e , 
à moins qu'ils n'aient befoin de vous , & la nobletTe 
leur iefufe l'un & l'autre à meins qu'elle n'ait befoin 
d'enx. Quand un gentilhomme qui a un peu de vaeité 
pafïe un acle avec eux, il lenr laîffe prendre tous les 
titres qu'ils veulent , mais il. ne manque pas de pro«* 
ttfler contre ces îities chez fou notaire'. La vanité & 
deux tonneaux comme Jup ii. r , mais le bon eft fouveat 
lien vide. , 

Tome ;j. D\B, Philof, Tome ÏV, "B '' ""* 
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formules. Le duc à*Epernon , le premier des 
ijsfcons pour la fierté * mais qui n'était pas 
le premier des hommes d'État f écrivit avant 
de mourir au cardinal de Richelieu ,1k finit fa 
lertre par votre tris-humble & très-obéiffànt ; 
mais fe Convenant que le cardinal ne lui avait 
donné que du très-affeâionné , il fit partir un 
t *près pour rattraper fa lettre qui était déjà 
partie , la recommença & figna tris- affectionné , 
& mourut au lit de l'honneur* 

Nous avons dit ailleurs une grande partie 
de ces chofes. Il eft bon de les inculquer pour 
corriger au moins quelques coqs - dinde qui 
paffent leur vie à faire la roue. 



CERTAIN / certitude. 



J e fuis certain ; j'ai des amis , ma fortune 
eft fûre ; me&parens ne m'abandonneront jamais; 
cm me rendra juftice ; mon ouvrage eft bon , 
îî fera bien reçu ; on me doit , ou nie payera ; 
mon amant fera "fideile , il Ta juté ; le miniftre 
m'avancera , il l f a promis en paflant : toutes 
paroles qu'un homme qui a un peu v^cu raie 
«le fon djdionnaire. 

Quand les. juges condamnèrent Langlade > le 
Brun , Calas , Sirven , Martin , Montbailli & 
tant d'autres , reconnus depuis pour innocens , 
ils étaient certain* , ou ils devaient l'être, que 
tous ces infortunés étaient coupables; cependant 
tfs fé trompèrent. 

Il y a deux manières de fe tromper, de 
*al juger > de s'aveugler ; celle d'errer en 
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nôïrroe d'efprit , & celle de décider comme 
un fot. 

Les juges fe trompèrent en gens d'efprit 
dans l'affaire de Langlade ; Ils s'aveuglèrent 
far des apparences qui pouvaient éblouir ; ils 
n'examinèrent point affez les apparences con- 
traires ; ils fe fervirent de tèur efyrit pour fe 
croire certains que Langlade avait commis un 
yo\ qu'il n'avait certainement pas commis ; & 
fur cette pauvre certitude incertaine de l'ef- 
prir humain , un gentilhomme fut appliqué à 
ter queftion ordinaire & extraordinaire. De- là 
replongé fans fecours dans un cachot , & con- 
damné aux galères où il mourut ; fa femme 
renfermée dans un autre cachot avec fa fille , 
•âgée de fept ans , laquelle depuis époufa uîi 
■confeîller au raêhie parlement qui avait con- 
damné le père aux galères , & la mère au- 
Banniflement. 

Jl eft- clair que les juges n'auraient pas pro- 
noncé cet arrêt , s'ils n'avaient été certains. 
Cependant , dès le temps même de cet arrêt r 
fiufieurs perfonnes favaient que le vol avait 
été commis par un prêtre nommé Gagnât , af- 
focié ayec un voleur de grand chemin : 5c 
l'innocence de Langlade ne fut reconnue qu'a- 
près fa mort. * * 
• Ils étaient de même certains , lorfque par* 
vne fentence en première inflance ils condam-- 
lièrent à la roue l'innocent le Brun , qui par 
arrêt rendu fur fon appel fut brifé dans les» 
tortures & en mourut. 

I/exemple de* Calas & des Sïrvcn eft afTe'/r 
donna ; celui de Martin l'eft moins. C'était 
un bon agriculteur d'auprès de Bar en Lor- 
• ' Fa- 
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raine. Un ïcêlétat ipi déroba . fçn habit , 45c va* 
fous cet habit , aflalfmer fur le grand chemin 
un voyageur qu'il favait chargé d'or , & dont 
il avait épié la marche, Martin eft accufé ; fou 
habit ^.dépofe contre lui; les juges regardent 
cet indice comme une certitude. Ni la con- 
duite paffée du prifonnier, ni une nombreufe 
famille qu'il élevait dans la yertu , ni le peu 
de monnaie trouvé chez lui. , probabilité ex- 
trême qu'il n'avait point volé le mort; riea 
ne peut le fauver. Le juge fubalterne fe fait 
un mérite de fa rigueur. Il condamne l'inno- 
cent à être roué ; & par une fatalité malbeu- 
reufe , la fentence eft confirmée à la tournelle. 
Le vieillard Martin eft rompu vif en atteftant 
djeu de fon innocence jufqu'au dernier foupir. 
Sa famille fe di(perfe ; fon, petif bien eft con~ 
fifqué. A peine fes membres rompue font-iU 
expofés fur le grand chemin , que l'aflaffia qui 
avait commis le meurtre & le vol eft mis en 
prifon pour un autre crime ; il avoue fur la 
roue à laquelle il eft condamné à fon tour , que 
c'efl lui feul qui eft coupable; du crime pc^r 
lequel Martin a fouffert la tQrture & la mort. 

Montbailli > qui dormait avec , fa femme r eft 
accufé d'avoir de concert avec elle tué fa mère 
morte évidemment d'apûplexie : le. cônfeil 
d'Arras condamne Montbailli à expirer fur ta 
roue & fa femme à être brûlée. Leur inno- 
cence eft reconnue , mais après que Montbailli 
a été' roué. 

Écartons ici la foule, de ces aventures fu- 
peftes qui font gémir fur la condition humaine: 
mais géflûflbns du moins fur la certitude gré- 
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tendue que les juges croient avoir quand ils. 
rendent de pareilles fenteaces. 

II n'y a nulle certitude y dès qu'il eft phy- 
fiquemeni ou moralement poffible que la chofe 
foit autrement. Quoi l il faut une démoaftra- 
tion pour ofer aflurer que la furface d'une 
fpUère eft égale à quatre fois l'aire de fon 
grand cercle ; & il n'en faudra pas pour ar- 
racher la vie à un citoyen par un fupplice 
affreux 1 

Si tel efî le malheur de l'humanité , qu'on 
foit obligé de fe contenter d'extrêmes proba- 
bilités , il faut du moins confulter l'âge , le 
rang , la conduite de l'accufé, l'intérêt qu'il 
peut avoir eu à commettre le crime, l'intérêt 
de Tes ennemis à le perdre ; il faut que chaque 
juge fe dife : La poft^rité 9 l'Europe entière 
ne condamnera-f-elle pas ma fentence ? dor- 
mirai- je tranquille x les mains teintes du iang 
innocent ? 

Paiîons de cet horrible tableau à d'autres 
exemples d'une certitude qui conduit droit à 
l'erreur. 

Pourquoi te çharges-rtu de . chaînes , fana- 
tique & malheureux Santon ? Pourquoi as-tu 
mis à fa vilaine verge ud gros anneau de fer ? 
C'eft que je, fuis certain d'Être placé un jour 
dans le premier des paradis à cote du grand 
prophète. % Hélas 1 mon ami r viens avec moi 
dans ton voifinage au mont Athos , & tu verras 
trois mille gueux qui font certains que tu iras 
dans le gouffre qui eft fous le pont aigu , qu'ils 
iront tous jdans le premier paradis. 

Arrête. , miférabje veuve Malabare ; ne crois 
joint ce fou qui te perfuade que tu feras réunie: 
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à ton mari dans les délices d'un autre mande 
*fi tu brûles (ur fon bûcher. Non , je me brû- 
lerai ; je fuis certaine de vivre dans les dé- 
lices avec mon époux v mon brame me Ta dit. 

Prenons des certitudes moins affreufes , & 
qui aient un peu plus de vraifemblance. 

Quel âge a votre ami Chriftophe ? Vingt-huit 
ans ; "j'ai vu fon contrat de mariage , fon en- 
trai t-baptiftère , je le connais de* (on enfonce ; 
il a', vingt-huit/ ans , j'en ai la certitude , j'en 
fuis certain. 

A peine ai- je entendu la réponfe "de cet 
homme fi fûr de ce qu'il dit , & de vingt autre» 
qui confirment la même chofe r que j'apprends 
qu'on a antidaté par des raifons fecrètes , & 
par un manège fingulier , l'extra it-baptiftère de 
Chriftophe. Ceux à qui j'avais parlé n'en favent 
encore rien ; cependant , ils ont toujours la 
certitude de ce qui n'eft pas. 

Si vous aviez demandé à la terre entière 
avant le temps de Copernic : Le foleil eft-il 
levé? s*efl-il couché aujourd'hui? tous les* 
hommes vous auraientrépondu : Nous en avons 
une certitude entière ; ils étaient certains , 8c 
ils étaient dans l'erreur. 

Les fortiléges, les (Rvinatiom , les obfef- 
fions ? ont été long. temps la chofe du monde- 
la plus certaine aux yeux de tous les peupleSi 
Quelle foule innombrable de gens qui ont vu 
toutes ces belles chofes , qui en ont été cer- 
tains ! aujourd'hui cette certitude eil un petr 
tombée. 

Un jeune homme qui commence à étudie* 
la géométrie vient me trouyer ; il n'en efl en* 
core qu'à ia définition de* triangles : N'êtes-r 
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tous (as certain, lui dis- je , que les trois 
angles aun triangle font égaux à deux droits ? 
21 me répond que non - feulement il n'en eft 
point certain , mais qu'il n'a pas même d'idée 
nette de cette propofition : Je la lui démontre ^ 
il en' devient alors très-certain , & il le fera 
pour toute fa vie. . 

Voilà une certitude bien différente des autres: 
elles n'étaient que des probabilités ; & ces pro- 
babilités examinées font devenues des erreurs } 
mais la' certitude mathématique eft immuable 
& éternelle. 

J'exifle , je penfe , je fens de la douleur , 
tout cela eft- il aufli certain qu'une vérité géo- 
métrique ? Oui ; tout douteur que je fuis , je 
l'avoue. Pourquoi ? C'eft que ces vérités font 
prouvées par îe même principe qu'uné chofe 
ne peut être & n'être pas en même temps. Je 
ne peux en même temp$ exifter & n'exifler pas , 
fentir & ne fentir pas. Un triangle ne peur 
en même temps avoir cent quatre-vingts de- 
és , qui font la fomme de deux angles droits , 
ne les avoir pas. 

La certitude phyfique de mon exiftence , de 
mon fentiment , & la certitude mathématique 
font donc de même valeur , quoiqu'elles foient 
d'un genre différent. 

Il n'en eft pas de même de la certitude fon- 
dée fur les apparences , ou fur les rapports 
unanimes , que nous font les hommes. 

Mais , quoi , me dites-vous , n'êtes- vous par 
certain que Pékin exifte ? n'avez- vous pas chez» 
<vous des étoffes de Békin ? des gens de diffé- 
fens pays , de différentes opinions , & qui ont 
écrit yiolemmeAt tes uns contre les autres. 
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prêchant tous la vérité à Pékin , ne vous ont- 
ils, pas affuré de l'exiflence de cette vHle ? Je 
réponds qu'il m'eft extrêmement probable qu'il 
y avait alors une ville de Pékin ; mais je ne 
voudrais point parier ma vie qae cette ville 
€xifte ; & je parierai quand on voudra ma. vie , 
que les trois angles d'un triangle font égaux 
à deux droits. 

On a imprimé dans le Di&ionnaire encyclo- 
pédique une cbofe fort plaifante ; on y fou- 
tient qu'un homme devrait être auflï fûr , auflï 
„ certain que le maréchal de Saxe eft reflufcité f 
fi tout Paris le lui difait , qu'il eft fûr que 
le maréchal de Saxe a gagné la bataille de 
Fontenoy quand tout Paris le lui dit. Voyez, 
je vous prie , combien ce raifonnement eft 
admirable : je crois tout Paris quand il me 
dit une cbofe moralement poflible ; donc je 
dois croire tout Paris quand il me dit une 
chofe moralement & phyfiquement impoflîble. 

Apparemment que fauteur de cet article 
voulait rire , & que l'autre auteur qui s'exrafie 
à la fin de. cet article, & écrit contre lui- 
-même , voulait rire auflï. ( * ) 

Pour nous , qui n'avons entrepris ce petit 
.Dictionnaire que pour faire de$ queftions , nous 
fommes bien loin d'avoir de la certitude » 

( * ) Voyez l'article Certitude > Didionnair* ency- 
clopédique» 
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N n'envifage point ici dans Céfar le 
mari de tant de femmes & la femme de tant 
d'hommes ; le vainqueur de Pompée & des 
Scipions ; l'écrivain fdtirique qui tourne Catoti 
en ridicule ; le voleur du tréfor public qui fe 
fervit de l'argent des Romains pour afîervir 
les Romains ; le triomphateur clément qui par- 
donnait aux vaincus; le favant qui réforma 
le caleadrier ; le tyran & !e père de fa pa-. 
trie , aflaffiné par les amis & par fon bâtard. 
Ce n'eft qu'en qualité de defcendant des pauvres 
barbares fubjugués par lui , que je conlidère 
cet homme unique. 

Vous no palfez point par une feule ville de 
France , bu- d'F.fpagne , ou des bords du Rhin, 
ou. du rivage d'Angleterre vers Calais , que 
vous ne trouviez de bonnes gens qui fe vantent 
d'avoir eu Céfar %hez eux. Des bourgeois de 
Douvre font perfuadés que Céfar a bâti leur 
châreau , & des bourgeois de Paris croient 
que le grand châtelet eft un de Tes beaux ou- 
vrages. Plus d'un feigneur de paroifie en France 
montre une vieille tour qui lui fert de colom- 
bier , & dit que c'eft Céfar qui a pourvu au 
logement de fes pigeons. Chaque province 
difpute à fa voifihe l'honneur d'être la pre- 
mière en date à qui Céjar donna les étrivières ; 
c'eft par ce chemin , non par cet autre, qu'il 
paffa pour venir nous égorger , & pour carelfer 
nos femmes & nos filles , pour nous impofec 
des lois par interprètes , & pour nous prendre, 

1 le très-peu d'argent que nous avions. 

Tome jj. Dià. Philof, Tçmc IV. G 
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Les Indiens font plus fages ; nous avons tu 
qu'ils favent confufément qu'un grand brigand , 
nommé Alexandre , paffa chez eux après d'autres 
brigands : & ils n'en parlent prefque jamais. 

Un antiquaire italien , en paffant il y a 
quelques années par Vannes en Bretagne , fut 
tout émerveillé d'entendre les favans de Vannes 
s'enorgueillir du féjour de Céfar dans leur 
ville. Vous avez fans doute , leur dix-il f 
quelques monumensde ce grand-homme ? Oui, 
répondit le plus notable ; nous vous montre- 
rons l'endroit ou ce héros fit pendre. tout le 
fénat de notre province au nombre de fix 
cents. 

Des ignorans , qui trouvèrent dans le cherial 
de Kerantrait une centaine de poutres en 1755 t 
avancèrent dans les journaux que c'étaient des 
reftes d'un pont de Céfar; mais je leur ai prouvé, 
«Jans ma diflertajion de 17 56 ^ que c'étaient 
les potences où ce héros avait fait attacher 
notre parlement. Où font lft villes en Gaule 
*jui puiffent en dire autant? Nous avons Je 
témoignage du grand Céfar lui-même; il dit- 
dans (es commentaires, que nous fommes in~ 
confiant , & que nous préférons la tiberté à la 
fervitude. Il nous accufe {a) d'avoir été afiez 
infolens pour prendre des otages des Romains 
à qui nous en avions donné, & de n'avoir pas 
voulu les rendre à moins qu'on ne nous remît 
les nôtres. Il nous apprit à vivre. 

Il fit fort bien , répliqua le virtuofe ; fon 
droit 'était inconteftable. On le lui difputait 
pourtant. Car lorfqu'il eut vaincu les Suiûes 

(a) De bsîlo gallico, lib. III, 
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énîgrans , au nombre de trois cents foixante 
.& huit mille , & qu'il n'en refta plus que cent 
dix mille , vous favez qu'il eut une conférence 
en Al face avec Arioviftc , roi germain pu alle- 
mand , & que cet Ariovifie lui dit : Je viens 
piller les Gaules , & je ne fouffrirai pas qu'un 
autre que moi les pille. Après quoi ces bons 
Germains , qui étaient venus pour dévafter le 
pays , mirent entre les mains de leurs forcières 
deux chevaliers romains ambalfadeurs de Céfar ; 
& ces forcières allaient les brûler & les facri- 
fier à leurs dieux , lorfque Céfar vint les déli- 
vrer, par une vi&oire. Avouons que le droit 
était égal des deux côtés ; & Tacite a bien 
raifon de donner tant d'éloges aux mœurs des 
anciens allemands. 

Cette converfation fit naître une difpute 
affez vive entre les fa vans de Vannes & l'an- 
tiquaire. Plufieurs Bretons ne concevaient pas 
quelle était la vertu des* Romains , d'avoir 
trompé toutes les nations des Gaules l'une 
après l'autre , de s'être fervi d'elles tour-à- 
tour pouf leur propre ruine , d'en avoir maf- 
facré un quart , d'en avoir réduit les trois 
autres quarts en fervitude. 

Ah I rien h'eft plus beau , répliqua l'amie 
quaire ; j'ai dans ma poche une médaille à 
fleur de coin , qui repréfente le triomphe de 
Céfar au capitole : c'eft une des mieux con- 
fervées. Il montra fa médaille. Un Breton un 
peu brufque la prit & la jeta dans la rivière. 
Que ne puis je , dit-il , y noyer tous ceux 
qui fe fervent de leur puiflance & de leur 
adreffe pour opprimer les autres hommes ? 
iRome autrefois nous trompa , nous défunir f 

G a 
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nous maiîacra , nous enchaîna. Et Rome au- 
jourd'hui difpofe encore de plufteurs de nos 
Bénéfices. Eft-il polïîble que nous ayons été fi 
long- temps & en tant de façons pays d'obé- 
dience ? 

Je n'ajouterai qu'un mot à la converfation 
de l'antiquaire italien & du Breton ; c'eft que 
Perrot <T Ablaticourt , le traducteur des com- 
mentaires de Céfar , dans fon épître dédica- 
toire au. grand <Condé , lui dit ces propres mots: 
jnte vous femble-t-il pas % Monfeif>neur % que vous 
Jipe[ la vie d'un pkilofophe chrétien ? Quel phi- 
jtofophe chrétien que Céfar ! je m'étonne qu'on 
n'en ait pas fait un faint. Les fefeurs d'épîtres 
dédicatoires difent de belles chofes , & fort à 
propos. 

CHAINE DES ÊTRES CRÉÉS. 

C^ette gradation d'êtres qui s'élèvent depuis 
le plus léger atome jufqu'à l'être fufrêmp ; 
cette échelle de l'infini frappe d'admiration. 
Mais quand on la regardé attentivement , ce 
grand fantôme s'évanouit , comme autrefois 
routes les apparitions s'enfuyaient le matin au 
pliant du coq. 
L'imagination fe complaît d'abord à voir le pat 
- fage imperceptible de la matière brute à la-matière 
prganilée, des plantes auxzoophites , de ceszoo- 

f>hites aux animaux, de ceux-ci à l'homme , de 
'homme aux génies , de ces génies revêtus d'un 
petit corps aérien à des fubftaaces immatérielles ; 
£t enfin mille ordres différens de ces fubftances , 
gui de beautés ep. perfections s'élèvent juGju'i 
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Dieu même. Cette hiérarchie ptaît beaucoup 
aux jeunes gens , qui croient, voir le pape & 
fes cardinaux fuivis des archevêques t des 
évêques ; après quoi viennent les curés , les 
vicaires , les (impies prêtres , les diacres , les 
fous-diacres ; puis paraiffent les moines , & la 
marche eft fermée par les capucins. 

Mais il y a peut- être un peu plus de diftance 
entre dieu & fes plus parfaites créatures f 
qu'enrre le faint père & le doyen dii facré col- 
lège : ce doyen peut devenir pape ; mais le 
plus parfait des génies créés par l'être fuprême 
peut- il devenir diku ? n'y a-t-il pas l'infini 
entre dieu & lui ? 

Cette chaîne > cette- gradation prétendue 
n'exiite pas plus dans les végétaux & dans les 
animaux ; la preuve en eft qu'il y a des efpèces 
de plantes & d'animaux qui font détruites. 
Nous N n'avons plus de murex. 11 était défendu 
aux Juifs de manger du griffon & de l'ixion ; 
ces deux efpèces ont probablement difparu de 
ce monde > quoi qu'en dife Bochart ; où donc 
efl la chaîne ? 

Quand même nous n'aurions pas perdu quel- 
ques efpèces , il eft vifible qu'on en peut dé- 
truire. Les lions , les rhinocéros commencent 
à devenir fort rares. Si le refte du monde avait 
imité les Anglais > il n'y aurait plus de loups 
fur la terre. 

Il eft probable qu'il a eu des races d'hommes - 
qu'on ne retrouve plus ; mais je veux qu'elles 
aient toutes fubfifté , ainfi que les blancs , les 
nègres , les cafres , à qui la nature a donné 
un tablier de leur peau , pendant du ventre à 
la moitié des cuiffes , & les famoïèdes dont 

G 3 
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les femmes ont un mamelon d'un belle ébène , 
&c. 

T^'y a-t-jl pas vifibîement un vide entre le 
finge & l'homme ? n'eft-il pas aifé d'imaginer 
un animal à deux pîeds fans plumes , qui ferait 
intelligent fans avoir ni l'ufage de la parole, 
ni notre figure , que nous pourrions apprivoi- 
fer , qui répondrait à nos figries & qui nous 
fervirait ? & entre cette nouvelle efpèce & 
celle de l'homme , n'en pourrait-on pas imaginer 
d'autres/ 

Par-delà l'homme vous logez dans le ciel , 
divin Platon , une iAe de fubftances céleftes ; 
nous croyons nous autres à quelques-unes de 
ces fubftances , parce que la foi nous Tenfeigne. 
Mais vous , quelie raifon avez- vous d'y croire? 
xâus n'avez poiot parlé apparemment au génie 
de So:raie ; & le bôn homme Ihrcs qui ref- 
llifcîta exprès pour vous apprendre les fecrets 
de l'autre monde , ne vous a rien appris de ces 
fubftances. 

La prérendue chaîne n J eft pas moins inter- 
rompue dans l'univers fenfibîe. 

Quelle gradation, je vous prie , entre vos 
planètes ! la lune eft quarante fois plus petite 
que notre globe. Quand vous avez voyagé de 
la lune* dans le vide , vous trouvez Vénus ; elle 
eft environ aufti grotte que la Terre. De -là 
vous allez chez Mercure , il tourne dans une 
ellipfe qui eft fort différente du cercle que 
parcourt Vénus ; il eft vingt - fept fois plus 
petit que nous , Je Soleil un million de fois 
plus gros , Mars cinq fois plus petit ; celui- 
là fait fon tour en deux ans , Jupiter fon voifm 
en douze , Saturne en trente ; & encore Sa<» 
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turne * le plus éloigné de tous , n*eft pas fi 
gros que Jupiter. Où eft la gradation pré- 
tendue ? 

Et puis , comment voulez- vous que dans de 
grands efpaces vides il y ait une chaîne qui lie 
tout? s'il y en a une , c'eft certainement celle 
que Newton a découverte ; c'eft elle qui fat x 
graviter tous les globes du monde planétaire 
les uns vers les autres dans ce vide immenfe. 

O Platon tant admiré ! j'ai peur que vous 
ne nous ayez conté que des fables , & que 
vous n'ayez jamais parlé qu'en i'ophifte. O 
Platon f vous avez fait bien plus de mal que 
vous ne croyez. Comment cela ? me demandera- 
t-on ; je ne le dirai pas. 

CHAINE ou GÉNÉRATION DES 
ÉVÉNEMENT , 

Xje préfent Accouche, dit-on, de l'avenus 
Les evénemens font enchaînés les uns aux . 
autres par une fatalité invincible ; c'eft le 
deftin qui , .dans Homère , eft fupérieur à Jupiter * 
même. Cé maître des dieux & des hommes 
déclare net , qu'il ne peut empêcher Sarpédow 
fon fils de mourir dans le temps marqué. Sar~- 
péiorv était, né dans le moment qu'il fallait qu'il 
naquît , & ne pouvait pas naître dans un autre ; 
il ne pouvait mourir ailleurs que devant Troye ; 
il ne pouvait être etverré ailleurs qu'en Lycie; 
fon corps devait dans le temps marqué produirë 
des légumes qui devaient fe changer dans 1# 
fubftance de quelques Lyciens ; fès héritiers - 
devaient établir un nouvel orcîre dans- fes ; 
/ G 4 
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États ; ce nouvel ofcdre devait influer fur let 
royaumes voifins ; il en péfqltait un nouvel 
arrangement de guerre & de paix avec les 
voifins des voifins de la Lycie : ainfi.de proche 
*n proche la defiinée de toute la terre a dé- 
pendu de la mort de Sarpédon^ laquelle dé- 
pendait de l'enlèvement d'Hélène : & cet enlè- 
vement était néceffaireraent lié au mariage 
d'Hécube , quï en remontant à d'autres évé- 
nemens était lié à l'orîgjuie des chofes. 

Si un feul de ces faits avait. été arrangé diffé- 
remment , il en aurait réfulté un autre tfnivers : 
or il n'était pas poflîble que Funivers actuel 
n'exifiât pas : donc il n'était pas poflible à 
Jupiter de fauver la vie à fon fils j tout Jupiter 
qu'il était. 

Ce fyftème de la néceflité & de la fatalité 
a été inventé de nos jours par Leibniti , à ce 
qu'on dit , fous le nom de raifort fuffifante ; 
il eft pourtant fort ancien ; ce n'eft pas d'au- 
jourd'hui qu'il n'y a point d'effet fans caufe , 

que fouvent la plus petite caufe produit les 
Sais grands effets. 

plMiiord Bolingbroke avoue que les petites 
erettes de Mme Marlborough , & de Mm* 
quasham , lui firent naître l'occafion de faire 
M traité particulier de la reine Anne avec 
ïéouis XIV ; ce traité amena la paix d'Utrechr ; 
£ette paix d'Utrecht affe«pit Philippe V fur 
ce trône d'Efpagne. Philippe V prit Naples & 
]la Sicile fur la tnaifon d'Aytriche \ le prince 
efpagnol qui eft aujourd'hui roi de tapies 9 
doit évidemment fon royaume à miladi Ma&hamt 
& il ne l'aurait pas eu , il ne ferait peut-être 
même pas né , fi la ducheffe de Marlbormigà 
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avait été plus compïaifanre envers la reine 
«l'Angleterre. Son exîflence à Naples dépendait 
d'une fottife de plus ou de moins à la cour 
de Londres, 

Examinez les fituatîons de tous les peuples 
de l'univers * elles font ainfi établies fur une 
fuite de faits qui paraiffent ne tenir à rien , 
& qui tiennent à tout. Tout eft rouage f 
poulie , corde , reffort dans cette immenfe 
machine. 

Il en eft de même dans Tordre phyfique. Un 
vent qui fouffie du fond dè l'Afrique & de* 
mers aufirales , amène une partie de r atmos- 
phère africaine , qui retombe en pluie dans les 
vallées des Alpes ; ces pluies fécondent nos 
terres ; notre vent du nord à fon tour envoie 
nos vapeurs chez les Nègres ; nous fefons du 
bien à la Guinée , & la Guinée nous .en fait» 
La chaîne s'étend d'un bout de l'univers k 
l'autre; 

Mais il me femble qu'on abufe étrangement 
.de la vérité de ce principe. On en conclut 
qu'il n'y a fi périt atome dont le mouvement 
n'ait influé dans l'arrangement a&uel du monde 
entier ; qu'il n'y a fi petit accident , foit parmi 
les hommes , foit parmi les animaux , qui ne 
foit un chaînon effentiel de la grande chaîne 
du deftin. 

Entendons- nous : tout effet a évidemment*, 
fa caufe / à remonter de caufe en caufe dans 
Pabyme de l'éternité ; mais toute caufe n'a 
pas fon effet , à defcendre jufqu'à la fin des 
fiècles. Tous les événemens font produits les 
uqs par les autres , je l'avoue ; fi le paiïé eft 
accouché du .préfeot , le préfent accouche dtj 
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futur : tout a des pères , mais tout n'a . pas 
toujours des enfans. Il en eft ici précifëment 
comme d'un arbre généalogique ; chaque raaifon 
remonte , comme ôn fait , à Adam ; mais 
dans la famille il y a bien des gens qui font 
morts fans laiffer dé poftérité. 

Il y a un arbre généalogique des événeroens 
de ce monde. Il eft inconteftable que les habi- 
tans des Gaules & de l'Efpagne defcendent de 
Gomer ; & les Ruffes de Magog fon frère 
cadet : on trouve cette généalogie dans tant 
de gros livres ! Sur ce pied - là on. ne peut 
nier que le grand - turc qui defcend auffi de 
Magog , ne lui ait l'obligation d'avoir été bien 
battu en 1769 par l'impératrice de Ruflie C*z— 
therine IL Cette aventure tient évidemment à 
d'autres grandes aventures ; mais que Magog 
ait craché à droite ou à gauche , auprès du 
montCaucafe , & qu'il ^it fait deux ronds dans 
un puits ou trois , qu'il ait dormi fur ie côté 
gauche ou fur le côté droit ; je ne vois pas que 
cela ait influé -beaucoup fur les affaires préfentes. 

Il faut fonger que tout n'eft pas plein dans 
la nature , comme Newton l'a démontré , & 
que tout mouvement ne fe communique pas 
de proche en proche , jufqu'à faire le tour x 
du monde , comme il l'a démontré encore. 
Jetez dans l'eau un corps de pareille denfité, 
Vous calcule^ aifément quîau bout de quelque 
temps le mouvement de ce corps , & celui 
qu'il a communiqué à l'eau, font anéanti$ ; le 
mouvement fe perd & fe répare ; donc le mou- 
vement que put produire Mago: en craehant 
dans un puits , ne peut avoir influé fur ce qui 
fe pafie aujourd'hui en Moldavie ^&#n Vaktèhi»» 
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Donc Tes événemens préfens ne font pas, les 
en fans de tous les événemens paffés ; ils ont 
leurs lignes dire&es ; mais mille petites lignes 
collatérales ne leur fervent à rien. Encore une 
fois , tout être a fon père , mais tout être c'a 
pas des enfans. (*) 

CHANGEMENS ARRIVEES DANS 
LE GLOBE. 

^^uand on a vu de fes yeux une montagne 
s'avancer dans une plaine , c'eft-à-dire , un 
immenfe rocher de cette montagne fe détacher 
& couvrir des champs , un château tout entier 
enfoncé dans la terre , un fleuve englouti qui 
fort enfuite de fon abyme , des marques in- 
dubitables qu'un vafie amas d'eaux inondait 
autrefois un pays hubité aujourd'hui , & cent 
veOiges 'd'autres révolutions , on eft alors plus 
djfpofé à croire les grands changemens qui ont 
altéré la face du monde , que .ne l'eft une 
dame "de Paris qui fait feulement que la place 
où eft bâtie fa maifon était autrefois un champ 
labourable. Mais une dame de Naples , qui a 
vu fous terre les ruines d'Herculaneum , eft 
encore moins afTervie au préjugé qui nous fait 
croire que tout a toujours été comme il eft 
aujourd'hui. 

Y a-t-il eu un grand embrafement du temps 
d'un Phaïton ? Rien n'eft plus vraifemblable ; 
mais ce ne fut ni l'ambition dp Phaêtan , ni la 
colère de Jupiter foudroyant, qui causèrent 

( *) Voyez Defliru 
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cette cataftrophe ; de même qu'en 17J" J ce fie 
forent point les feux allumés fi fouvent dans 
Lisbonne par l'inquifition qui ont attiré la 
vengeance divine, qui ont allumé les feux 
fouterrarns , & qui ont détruit la moitié de 
la ville.' Car Mequinès , Tétuan & des bordes 
confidérables d'Arabes furent encore plus mal- 
traitées que Lisbonne ; & il n'y avait point 
d'inquifition dans ces contrées. 

L'île de St Domingue , toute bouleverfée 
depuis peu, n'avait pas déplû au grand -être 
plus que l'île de Corfe. Tout eft fournis aux 
lois phyfiques éternelles. 

Le fc'ufre , le bitume , le nitre, le fer ren- 
fermés dans la terre, ont par leurs mélanges 
& par leurs explofions renverfé mille cités, 
ouvert & fermé mille gouffres , & nous fommei 
menacés tous les jours de ces accidens atta- 
chés à la manière dont ce monde eft fabriqué f 
comme nous fommes menacés dans plufieurs 
contrées des loups & des. tigres affamés pen- 
dant Phi ver. 

Si le feu , qu'Héraclite croyait le principe de 
tout , a boule verfé une partie de la terre , le 
premier principe de Thaïes , l'eau , a caufé 
«Tauffi grands changemens. 

La moitié de PAméiKue efl encore inondée 
par les anciens débordemtns du Maragnon , 
de Rio de la Plata , du fleuve St Laurent , du 
Mifliflipi , & de toutes les rivières perpétuel- 
lement augmentées par les neiges éternelles 
des montagnes les. plus hautes de la terre f 
qui traverfent ce confinant d'un bout à l'au- 
tre. Ces déluges accumulés ont produit pref- 
que par-tout de vafles marais. Les terres voi- 
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fines font devenues inhabitables ; & la terre 9 
que les mains des hommes auraient dû ferti- 
li fer , a produit dés poifons. 

La même chofe était arrivée à la Chine & 
à l'Egypte; il fallut une multitude de dècles 
pour creufer des canaux & pour deffécher les 
terrés. Joignez à ces longs défaftres les irrup- 
tions de la mer, les terrains qu'elle a envahis, 
& qu'elle a défertés , les îles qu'elle a déta- 
chées du continent, vous trouverez qu'elle a ~ 
dévaflé plus de quatre-rvingts mille lieues quar- 
rées d'orient en occident depuis le Japon juf* 
qu'au mjnt Atlas. 

L'engloutirtement de l'île Atlantide par 
l'Océan , peut être regardé avec autant de 
raifon comme un point d'hiftoire , que commç, 
une fable. Le peu de profondeur de la mer 
Atlantide jufqu'au* Canaries , pourrait être: 
«né preuve de ce grand événement ; & les 
îles Canaries pourraient bien être des reftes 
4e l'Atlantide. 

Platon prétend dans fon Timée., que le$ 
prêtres d'Egypte , chez lefquels il a voyagé , 
çonfervaient d'anciens regiftres qui fefaient foi 
de la. deftru&ion de cette île abymée dans la, 
mer. Cette caraftrophe , dit Platon , arriva 
neuf mille ans avant lui. Perfonne ne croira, 
cette chronologie fur la foi feule de Platon ; 
mais auffi perfonne ne peut apporter contr'elle 
aucune preuve phyfique , ni iiiême aucun té-* 
moignage hiftorique tiré des écrivains pro-* 
fanes. 

Pline % dans fon livre III , dit que de tout 
temps les peuples des côtés efpagnoles méri-* 
jjjonajes QQt cru que la juçr. s'était fctit un paflagf 
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entre Calpé & Abila îlndigena columnas Hercutis 
vocant , ereduntque pcrfojfas exclu/a anteà admi— 
jijfe maria & rerum naturct mutajjh facicm. 

Un voyageur attentif peut fe convaincre par 
fes yeux que les Cyclades , les Sporades fe^ 
faient autrefois une partie du continent de la 
Grèce, & fur-tout que la Sicile était jointe à 
l'Appulie. Les deux volcans de l'Etna & du 
VéTuve qui ont les mêmes fondemens fous la 
mer , le petit gouffre de Carybde , feul en- 
droit profond de cette mer , la parfaite reffem- 
blance des deux terrains , font des témoignages 
non recufables : les déluges de Deucal%n , & 
d'Ogygès font affez connus ; & les fables in- 
ventées d'après cetre vérité font encore l'en- 
tretien de tout l'Occident. 

Les anciens ont fait mention de plufieurs 
autres déluges en Afie. Celui dont parle Bérojt 
arriva , félon lui , en Chaldée environ quatre 
mille trois ou quatre cents ans avant notre 
ère vulgaire ; & l'Afie fut inondée de fables 
au fujet de ce déluge , autant qu'elle le fut 
des débordemens du Tigre & de l'Euphrate, 
& de tous lesfleuves qui tombent dans le Pont- 
Euxin. (*) 

Il efl vrai que ces débordemens ne peuvent 
couvrir les campagnes que de quelques pieds 
d'eau ; mais laftérilité qu'ils apportent, la deftruc- 
tion des maifons & des ponts , la* mort des bef- 
tiaux , font des pertes qui demandent près 
d'un fiècle pour être réparées. On fait ce qu'il 
en a coûté à la Hollande ; elle a perdu plus 

" {*) Voyez Dèluge r 



Digitized by 



ARRIVÉS DANS LE GtOBI. 87 

*le la moitié d'elle-même depuis l'an 10 50. Il 
faut encore qu'elle combatte tous les jours 
contre la mer qui la menace ; & elle n'a ja- 
mais employé tant de foldats pour réfifter à 
fes ennemis , qu'elle emploie de travailleurs 
à fe défendre continuellement des alTauts d'une 
mer toujours prête à l'engloutir, 

Le chemin par terre d'Egypte en Phéniçie , 
en côtoyant le lac Sirbon , était autrefois très» 
praticable; il ne l'eft plus depuis très- long- 
temps. Ce n'eft plus qu'un fable mouvant 
abreuvé d'une eau croupiflante. En un mot f 
une grande partie de la terre ne ferait qu'un 
vafte marais empoifonné & habité par des 
monflres , fans le travail affidu de la race 
humaine. 

" On ne parlera point ici du déluge univerfel 
de Noé. Il fuffit de lire la fainte écriture avec 
foumitfîon. Le déluge de Noé eft un miracle 
incompréhenfible , opéré furnaturellement par 
la juftice & la bonté d'une providence ineffa- 
ble , tjui voulait détruire tout le genres-humain, 
coupable , & former un nouveau genré-humain 
innocent. Si la race humaine nouvelle fut plus 
méchante cfue la première , & fi elle devint 
plus criminelle de fiècle en fièçle , & de réforme 
en réforme , c'eft encore un effet de cette pro- 
vidence dont il eft impoffible de fonder les 
profondeurs , & dont nous adorons , comme 
nous 4e devons , les inconcevables myftèreé 
tranfmis aux peuples d'Occident depuis quel- 
ques fièc\es» ,p3^ia tradu&ion latine des Sep-» 
fante. Nous ia èntrons jamais daus ces fanç-i 
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tu aires redoutables ; nôus n'examinons dans 
nos queftions que la fimpie nature. (*) 



CHANT, MUSIQUE, MÉLOPÉE, 
GESTICULATION, SALTATION. 



\J /s turc pourra- t-il concevoir que nous 
ayons une efpèce de chant pour le premier 
de nos myfières, quand nous le célébrons en 
tnufique , une autre efpèce que nous appelons 
des motets dans le même temple , une troi- 
sième efpèce à l'opéra , une quatrième à l'opéra 
.comique ? 

De même pouvons- nous imaginer comment 
les anciens fouflUient dans leurs flûtes , réci- 
taient fur leurs théâtres la tête couverte d'ua 
énorme mdfque, & comment leur déclamation 
pétait notée ? 

On promulguait les lois dans Athènes à peu 
j)rès comme on chante dans Paris un air du 
pont-neuf. Le crieur public chantait un iédit> 
fe fefant accompagner d'une lyre. 

C'eft ainli qu'on erje dans Paris* la rbfè & 
te bouton fur un ton , vieux pajfemens d'argent 
à vendre'fut un autre ; mais dans les rues de 
Paris on fe paffe de lyre. 

Après la victoire de Chéronée , Philippe père 
à* Alexandre fe mit à chanter le décret par 



Queftions fur ces objets. 
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lequel Démoflhène lui avait déclaré la guerre , . 
& battit du pied la mefure. Nous fommes fort 
loin de chanter dans nos carrefours nos édits 
fur lçs finances & fur les deux fous pour 
livre. 

Il eft très - vraifemblable que la Mélopée 
regardée par Ariflotc dans fa poçtiquc comme 
une partie efientielle de la tragédie, était un 
chant uni & fmple comme celui de ce qu'on 
nomme la préface à la mejfe , qui eft , à mon 
avis, léchant grégorien , & non l'ambrofien, 
mais qui eft une vraie mélopée. 

Quand les Italiens firent revivre la tragédie 
au feizième fiècle , le récit était une mélopée t 
mais qu'on ne pouvait noter : car qui peut 
noter des inflexions de voix qui font des hui- 
tièmes , des feizièmes de ton ? on les apprenait 
par cœur. Cet ufagè fut' reçu en France quand 
les Français commencèrent à former un théâ- 
tre plus d'un fiècle après les Italiens. La Sopho- 
nisbe de Mairet fe chantait comme celle du 
Trijfîn y mais plus groflièrement ; car on avait 
alors le gofier un peu rude à Paris , ainfi qu>e 
l'efprit. Tous les rôles des afteurs 9 mais fur- 
tout des actrices, étaient notés de mémoire 
par tradition. Mademoifellç Bauval adric.edu 
temps de Corneille , de Racine , & de Molière % 
me récita, il y a quelque foixante ans & plus, 
le commencement du rôle à 1 Emilie dans Cinna , 
tel qu'il avait été débité dans les premières 
repréfen tarions par la Beaupré. 

Cette mélopée relTemblait à la déclamation 
d'aujourd'hui , beaucoup moins que notre récit 
moderne ne relfembie à la manière dont oa 
lit la gazette. . 

Tome J j, Di3. Philof, Tome IV. H 
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Je ne puis mieux comparer cette efpèce de 
chant , cette mélopée , qu'à l'admirable réci- 
tatif de Lulli y critiqué par les adorateurs des 
doubles croches , qui n'ont aucune connaiffan ce 
du génie, de notre langue Se qui veulent ignorer 
combien, cetre mélodie fournit de fecours à un 
acreur ingéniëux & fenfible. 

La mélopée théâtrale périt avec la comé- 
dienne Vu clos , qui n'ayant pour tout mérite 
qu'une belle voix , fans efprit & fans ame , 
rendit enfin ridicule ce qui avait été admiré 
dans, la des Œullets & dans la Champmélé. 

Aujourd'hui on joue la tragédie fèchemenr ; 
fi on ne la réchauffait point pat 4 le pathétique 
du fpeftacle & de l'action , elle ferait très- 
infipide. Notre fiècle, recommandable par d'au- 
tres endroits , eft le fiècle de la fécherefle. 

Eft-il vrai que chez les Romains un acleur 
récitait & un autre fefait les geftes ? 

Ce n'eft point par mépr-ife que l'abbé Dubos 
imagina, cette plaifante façon de déclamer. 
Tite-Live qui ne néglige jamais de nous inf- 
trûire des mœurs & des ufages des Romains , 
& qui en cela eft plus utile que l'ingénieux & 
fatirique Tacite , ( a ) Tite-Live , dis-je , nous 
apprend qu' Anàronicus s'étant enroué en chan- 
tant dans les intermèdes-, obtint qu'un autre 
chantât pour l^ii tandis qu'il exécuterait la 
danfe , & que de - là vint la coutume de 
partager les intermèdes entre les danfeurs 
& les chanteurs. Vlcitur cantum e&ijje m agis 
v'gente motu cltti n hll vocis ufus impçdiebat. 
Il exprima le chant par la danfe, Cantunt egiffe 

: (a) Livre VIL 
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mûgis vigentc motu, avec des mouvemens plus 
vigoureux. 

Mais on ne partagea point le récit de la 
pièce entre un afteurjquî n'eût fait que gefti- 
culer , & un autre qui, n'eût que déclamé» La 
chofe aurait été aufli ridicule qu'impraticable. 

L'art des pantomimes qui jouent fans parler, 
eft tout différent. , nous en avoas vu des 
exemples très-frappans j mais cet art ne peut 
plaire que lorfqu'qn repréfente une adrion 
marquée, un événement théâtral qui le deffine 
«ifémenf dans l'imagination du fpe&ateur. Oa 
peut repréfenter Orofmane tuant Zaïre , & fe 
tuant lui-même ? Sémiramis fe traînant bleffée 
fur les marches du tombeau de Ninus y &c 
tendant les bras à fon fils. On n'a pas befoin 
de vers pour exprimer, ces fituations par des 
.geftes , aux fons d'une fymphonie lugubre & 
terrible. Mais comment deux pantomimes pein- 
dront-ils la differtatioti de Maxime & de Cinna 
fur les gouvernemens monarchiques & popu- 
laires? 

A propos de l'exécution théâtrale chez les 
Romains , l'abbé Dubos dit que les danfeurs 
dans les intermèdes étaient toujours en robe. 
La danfe exige un habit plus lefte, On coo- 
. ferve précieusement dans le pays de Vaud une 
grande falle de bains bâtie par les. Romains , 
dont le pavé eft en mofaïque. Cette raofaïque 
qui n'eft point dégradée représente des dan- 
feurs vêtus précifément comme 1er. danfeurs de 
l'opéra. On ne fait pas ces obfervations pour 
relever des erreurs dans ; ubos ; il n'y a nul 
aiérite dans le hafard d'avoir vu ce monu- 
ment antique, qu'il n'avait point vu ; & oa 

Hz 
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peut d'ailleurs être un eiprit très - folide & 

très-jufte , en fe trompant fur un paffage de 

lite-Livc* 



^Maifons de charité > de bienfefance , hôpitaux 9 
hôtels-dieu , &c, ^ 



XïSicexox parle en plufieurs endroits de îa 
charité univerfelle : charhas humani generis ; 
mais on ne voit point que la police & la bien- 
fefance des Romains aient établi de ces maifons 
de charité où les pauvres & les malades fuffent 
foulagés aux dépens du public. Il y avait une 
maifon pour les étrangers au port d'Oftia * 
qu'on appelait Xeuodokium. St Jérôme rend 
•aux Romains cette juflice. Les hôpitaux pour 
-les pauvres femblent avoir été inconnus dans 
l'ancienne Rome. Elle avait un ufage plus 
noble , celui de fournir des blés au peuple. 
Trois cents vingt fept greniers immenfes étaient 
établis à Rome. Avec cette libéralité conti- 
nuelle , on n'avait pas befoin d'hôpital ; il n'y 
avait point de néceffiteux* 

On ne pouvait fonder des maifons de charité 
pour les enfans trouvés ; perfonne n'expofaît 
les enfans ; les maîtres prenaient foin de ceux 
de leurs efclaves. Ce n'était point une honte 
à une fille du peuple d'accoucher. Les plus 
pauvres familles nourries par la république , 
& enfuite par les empereurs , voyaient la fub- 
fcftance de leurs epfaos affurée. 



CHARITÉ, 
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Le trot de maifon de charité fuppofe , chez 
nos nations modernes , une indigence que la 
forme de nos gouvernemens n'a pu prévenir» 

Le mot à* hôpital , qui rappelle celui à'hof- 
pit alité , fait fouvenir d'une vertu célèbre cher 
les Grecs qui n'exifte plus ; irais aufli il ex- 
prime une vertu bien fupérieure. La différence 
eft grande entre loger , nourrir , guérir tous 
les malheureux qui fe préfentent , & recevoir 
chez vous deux ou trois voyageurs chez qui 
vous aviez aufïi le droit d'être reçu. L'hofpi- 
Talité , après tout , n'était qu'un échange. Les 
hôpitaux font des monumens de bienfefance. 

If eft vrai que les Grecs connaîtraient les 
hôpitaux fous le nom de Xenodokia pour les 
étrangers , Nofbcomeia pour les malades , gr. 
de Ptokia pour les pauvres. On lit dans Diogène 
de Laerce , concernant Bion , ce paflage : Il 
fouffrit beaucoup par l'indigence de ceux qui 
étaient chargés du foin des malades, 

L'hofpitalité entre particuliers s'appelait 
Idioxenia , & entre Je s étrangers Prose nia» 
De-là on appelait Yroxenos celui qui recevait 
& entretenait chez lui les étrangers au nom 
de toute la ville ; mais cette inftitution paraît 
avoir été fort rare. 

II n'eft guère aujourd'hui de ville en Europe 
fans hôpitaux. Les Turcs en ont , & même 
pour les bêtes , ce qui fembîe outrer la cha- 
rité. Il vaudrait mieux oublier les bêtes & 
foriger davantage aux hommes. 

Cette prodigieufe multitude de maifôns de 
chanté prouve évidemment une vérité, à la- 
quelle on ne fait pas a(Tez d'attention , c'eft 
que l'homme a'eft pas û méchant qu'on te dit f 
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&. que malgré toutes fes fauffes opinions , 
jnalgré les horreurs de la guerre qui le changent 
en bête féroce , on peut croire que cet animal 
eft bon , & qu'il n'eft méchant que quand il 
eft effarouché , ainfi que les autres animaux ; 
le mal eft, qu'on l'agace trop fou vent. 

Rome moderne a prefque aidant de maifons 
de Charité que Rome antique avait d'arcs-de- 
triomphe & d\iurres monumens de conquête. 
La plus confidérable de ces maifons eft une 
banque qui prête fur gages à deux pour cent , 
& qui vend les effets h l'emprunteur ne les 
retire pas dans le temps marqué. On appelle 
cette maifon Yarchihofpedale , l'archihôpital. Il 
eft dit qu'il y a prefque toujours deux mille 
malades, ce qui ferait la cinquantième partie 
des habitans de Rome pour cette feule maifon , 
fans compter les enfans qu'on y élève , & les 
pèlerins qu'on y héberge. De quels calculs ne 
faut-il pas rabattre 1 

N'a-t-on-pas imprimé dans Rome que l'hô- 
pital de la Trinité avait couché & nourri pen- 
dant trois jours quatre cents quarante mille 
cinq cents pèlerins , & vingt-cinq mille cinq 
cents pèlerines au jubilé de l'an 1600 ? MiJ/ba 
lui-même n'a -t- il pas dit que l'hôpital de 
l'Annonciade à Naples pofsède deux de nos 
millions de rente ? 

Peut-être enfin qu'une maifon de charité , 
fondée pour recevoir des pèlerins qui font 
d'ordinaire des vagabonds , eft plutôt un en- 
couragement à la fainéantife qu'un acle d'hu- 
manité. Mais ce qui eft véritablement humain, 
■c'eft qu'il y a dans Rome cinquante maifons 
de charité de toutes les eifèces, Ces maifon* 
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de charité , de bienfefance , font auflî utiles 
& aaifi refpe&ables que les richeffes de quelques 
monaflères & de quelques chapelles font inu- 
tiles & ridicules. 

11 eft beau de donner du pain , des vêtemens f 
des remèdes , des fecours en tout genre à fes 
frères , mais quel befoin un faint a-t-il d'or 
& de diamans ? quel bien revient-il aux hommes 
que Notre-Dame de Lorerte ait un plus beau 
tréfor que le fuîtan des Turcs ? Lorette eft 
une maifon de vanité & non de charité. 

Londres , en comptant les écoles de charité , 
a autant de maifons de bienfefance que Rome. 

Le plus beau monument de bienfefance qu'on 
ait jamais élevé , eft l'hôtel des invalides fondé 
par Louis XIV. 

De tous les hôpitaux , celui ou Ton reçoit 
journellement le plus de pauvres malades , eft 
l'hôrel-dieu àe Paris. Il y en a eu fouvent 
entre quatre à cinq mille à ia fois. Dans ces 
cas , la multitude nuit à la charité même. C'eft 
en même temps le réceptacle de toutes les 
horribles misères humaines , & le temple de 
la vraie vertu qui confrfte à les fecourir. 

Jl faudrait avoir fouvent dans l'efprir le con- 
trarie d'unje fête de Verfailles , d'un opéra de 
Paris , où tous les plaifirs & toutes les magni- 
ficences font céunis avec tant d'art , & d'un, 
hôtel - dieu où toutes les dôuleurs , tous les 
dégoûts & la mort font entaffés avec^ tant 
d'horreur. C'eft ainfi que font compofées les 
grandes villes. 

Par une police admirable , les voluptés mêmes 
& le luxe fervent la misère & la douleur. Les 
lpe#acles de Paris ont payé, année çottmune t 
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un tribut de plus de cent mille écus à l'hôpital. 

Dans ces étabîiflemens de charité , les irv- 
convéniens ont fouvent furpaffé les avantages. 
Une preuve des abus attachés à ces maifons , 
c'eft que les malheureux qu'on y tranfporte 
craignent d'y être. 

L'hôtel- dieu , par exempte , était très-bien 
placé autrefois dans le milieu de la ville au- • 
près de Tévêché. Il l'eft très -mal quand la 
ville eft trop grande , quand quatre ou cinq 
' malades font entafles dans chaque lit, quand 
un* malheureux donne le fcorbut à fon voifin 
dont il reçoit la vérole , & qu'une atmofphère 
empeftée répand les maladies incurables & la 
mort, non-feulement dans cet hofpice deftiné 
pour rendre les hommes à la vie , mais dans 
une grande partie de la viile à la ronde. 

L'inutilité , le danger même de la médecine 
en ce cas , font démontrés. S'il eft fi difficile 
qu'un médecin connaiiïe & guérifie une ma- 
ladie d'un citoyen bien foigné dans fa maifon, 
que fera- ce de cette multitude de maux com- 
pliqués , accumulés les uns fur les autres dans 
un lieu peftiféré ? 

En tout genre , fouvent plus le nombre eft 
grand , plus mal on eft. 

M. de Chamoujfet , l'un des meilleurs ci- 
toyens & des plus attentifs au bien public f a 
calculé par des relevés ridelles , qu'il meurt 
un quart des malades à i'hôrel-dieu , un hui- 
tième à l'hôpiral de la charité , un neuvième 
dans les hôpitaux de Londres , ^un trentième 
dans ceux de Verfarlles. 

D3us le grand & célèbre hôpital de Lyon, 
qui a été long-temps un des mieux adminiftrés 

de 
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de l'Europe , il ne mourait qu'un quig^me 
des malades , année commune. 

On a propofé fouvent de partager l'hôtel- 
dieu de Paris en plusieurs hofpices mieux fitués, 
plus aérés , p us falutaires; l'argent a manqué 
pour cette entreprife. 

C tiriez uefeio quid fmper abefl reh 

On en. trouve toujours quand il s'agit d'aller 
faire tuer des hommes fur la frontière ; il n'y 
en a plus quand il faut les fauver. Cependant 
l'hôtel-dieu de, Paris pofsède plus d'un million 
de revenu qui augmente chaque année \ 8t les 
Parifiens l'ont doté à i'envi. 

On ne peut s'empêcher de remarquer ici que 
Germain Briçe , dans fa Defcription de Paris, 
en patlant de quelques legs faits par le premier 
préudent de Bellièvre à la falle de l'hôtel- dieu 9 
nommée St Charles , dit. « qu'il faut lire cette 
» belle infeription gravée en lettres d'or dans 
t> une grande table de marbre, de la compo- 
»> fition d'Olivier Patru de l'académie françaife, 
» uivdçs puas beaux elprits de fon temps , donc 
» on a des plaidoyers fort eflimés. » 

Qui que tu fois qui entres dans ce faint lieu f 
tu n'y verras prefque par -tout que des fruits 
de la charité du grand Pomponne ; les 3ro- 
cards d*or & d'argent , 6* les beaux meubles qui 
paraient autrefois fa chambre , par une heureufe 
métamorpkofe , fervent maintenant aux nécejjités 
des malades. Cet homme divin , qui fut l'or- 
nement & tes délices de fon Jiècle , dans le 
combat même de la mort , a penfé au foula— 
gement des affligés. Le fang de Bellièvre s'efi 

Tome J J. £>iâ. PhiloJ. Tome IV. I 
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tnonÉ9Â,dans toutes les actions de fa vie. La. 
gloïreae fes ambajfades neji que trop connue , S c. 

L'utile Chamoufet fit mieux que Germain 
Brice & Olivier Patru , fun des plus beaux 
efprits du temps : voici le plan dont il propofa 
de fe charger à fes frais , avec une compagnie 
iblvable. 

Les adminiflrâteurs de l'hôtel-dieu portaient 
en compte^ dateur de cinquante livres pour 
chaque malade^ ou mort , ou guéri. M. de 
Chamqvfet & fa compagnie offraient de gérer 
pour cinquante livres feulement par guérifon. 
Les morts allaient par-deifus le marché, M 
étaient à fa charge. 

La proportion était fi belle , qu'elle ne fut 
point acceptée. On craignit qu'il ne pût, la 
remplir. Tout abus qu'on veut réformer eft 
le patrimoine de ceux qui ont plus de crédit 
que les réformateurs. 

Une chofe non % moins fingulière , eft que 
l'hôtel-dieu a feul le privilège de vendre la 
chair eh carême à fon profit , & il y perd. 
M. de Chamoujfet offrit de faire un marché 
où î'hôrel-dieu gagnerait ; on le refufa f & on 
chaifa le boucher qu'on foupçonna de luî avoir 
donné l'avis. ( I ) 

Aiufi chez les humains , par un abus fatal , 
Jue bien le plus parfait eft la four ce du mal. 

(i) Én 1775 | tous raaminiftration.de M. Targot, 
ce privilège ridicule de l'hôtel-dieu fut détruit & rem- 
placé par 'un impôt fur l'entrée de la viande. Le peuple 
de Paris était réduit auparavant à n'avoir pendant tout 
le carême qu'une nourriture mal-faine & très-chère. 
A>lçs<Unt quelques hommes ont ofë regretter eet ancien 



Digitized by Google 



CHARLATAN, 



99 



CHARLATAN. 

L'article Charlatan du Di<fHonnâire ency- 
clopédique , eft rempli de vérités utiles , agréa- 
blement énoncées. M. le chevalier do Jducour 
y a développé le charlatanifme de la médecine. 

On prendra ici la liberté d'y ajouter quel- 
ques réflexions, te féjour des médecins eft 
dans les grandes villes ; il n'y en a prefque 
point dans les campagnes. C'eft dans les grandes 
villes que font les riches malades ; Ja débau- 
che, les excès de table, les payions caufent 
leurs maladies. Dumoulin , non pas le jurif- 
confulte , mais le médecin , qui était auflî bon 
praticien que l'autre, a dit en mourant, qu'il 
Jaiiïait deux grands médecins après lui , la diète 
& l'eau de la rivière. 

En 1718 , du temps de Lafs le plus fameux . 
des charlatans de la première efpèce , un autre , 
nommé Villars , confirma à quelques amis que 
fon cncle qui avait vécu près de cent ans , 
& qui n'était mort que par accident , lui avait 
laifl'é le fecrét d'une eau qui pouvait aiféraent 
prolonger la vie jufqu'à cent cinquante années , 
pourvu qu'on fût fobre. Lorsqu'il voyait palier 
un enterrement , il levait les épaules de pitié : 

ifage , non qu'ils le cruflent utile , mais parce qu'il 
tait un monument du pouvoir que le clergé avait eu 
rop long-temps fur l'ordre public , & que fa deftruâion 
▼ançait la décadence de ce pouvoir. En ' 1629 on tuait 
tx bœufs à TUetel-dieu pendant le carême , deux cents 
u 166$ , cinq cents en 1708 , quinze cents en 1750, 
a .'eja çonfomnt aujoui<n»ui près de neuf mille. 
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fi le défunt, difait-il , avait bu de mon eau , 
il ne ferait pas où il eft. Ses amis auxquels il 
en donna généreufement , Se qui obfervèrent 
un peu le régime preferit , s'en trouvèrent 
bien , & le prônèrent. Alors il vendit la bou- 
teille fix francs ; le débit en fut prodigieux. 
C'était de l'eau de- Seine aveç un peu de mtre, 
Ceux qui en prirent & qui s'aflreignirent à 
un peu de régime f fur-tout qui érarent nés 
pvec un bon tempérament , recouvrèrent en 
peu de jours une fantç parfaite, Il difait aux 
aux autres :. Ceft votre faute fi vous n'êtes 
pas entièrement guéris. Vous avez été inrem- 
pérans & incôntinens : corrigez - vous, de ces 
deux vices , & vous vivrez cent cinquante ans 
pour le moins. Quelques-uns fe corrigèrent ; 
la fortune de ce bon charlatan s'augmenta 
çomme fa réputation. I/abbé de Pons , l'en- 
thoufiafte., le mettait fort au-deffus du maréchal 
de Villars : il fait tuer des hommes , lui dit-il, 
" & vous les faites vivre. 

On fut enfin que l'eau de Villars n'était que 
de l'eau dç rivière ; on n'en vefulut plus : & on 
alla à d'autres charlatans. N 

Il efl certain qu'il avait fait du bien , & 
qu'on ne pouvait lui reprocher que d'avoir 
vendu l'eau de la Seine un peu trop cher. Il 
portait les hommes à la tempérance » & par-r 
là il était fupérieur à l'apothicaire Arnoud qui 
3 farpi l'Europe de fes façhets contre l'apo- 
plexie , fans recommander aucune vertu. 

J'ai connu un médecin de Londres nommé 
'Broun , qui pratiquait aux Barbades. Il avait 
\me fucrerie & des nègres ; on lui vola une 
fqmme confi^raible i il affemble fes nègre* ; 
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Mes amis, leur dit-il, le grand ferpent m'a, 
apparu pendant la nuit , il m'a dit que le vo- 
leur aurait dans ce moment une plume de per- 
roquet fur le bout du nez. Le coupable fur le 
champ porte la main à fon nez. C'eft toi qui 
m'as volé , dit le maître ; le grand ferpent vienC 
de m'en inftruire ; & il reprit fon argent. On 
ne peut guère condamner une telle charlata- 
nerie ; mais il fallait avoir à faire à des nègres. 

Scipion le premier Africain , ce grand Scipion 
fort différent d'ailleurs du médecin Broun , fe- 
fait croire volontiers à fes foldats qu'il était 
infpiré par les dieux. Cette grande charlata- 
nerie était en ufage dès long-temps. Peut- on 
blâmer Scipion de s'en être fervi ? il fut peut- 
être l'homme qui fit le plus d'honneur à la" ré- 
publique romaine ; mais pourquoi les dieux lui 
infpirèrent-jls de ne point rendre fes comptes l 

Numa fit mieux ; il fallait policer des bri- 
gands & un fénat qui était la portion de ces 
brigands la plus difficile à gouverner. S'il avait 
propofé fes lois aux tribus affemblées , les af- 
falfms de fon prédéceffeur lui aurait fait mille 
difficultés. Il s'adreffe à la déeffe Egérie qui 
lui donne des pande&es de la part de Jupiter ; 
il eft obéi fans contradiction , & il règne heu- 
reux. Ses infiructions font bonnes , fon char- 
latanifme fait du bien ; mais fi : quelque ennemî » 
fecret avait découvert la fourberie , <i on avait 
dit : Exterminons un fourbe qui proftitue le 
nom des dieux pour tromper les hommes , il 
courait rifque d'être envoyé au ciel avec Rq- 
mulus* 

Il eft probable que Numa prit très-bien fes 
mefures > 8c qu'il trompa les Romains pour leur 

J 3 
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profit avec une habileté convenable au temps f " 
aux lieux , à l'efprit des premiers Romains. 

Mahomet fut vingt fois fur le point d'é- 
chouer ; mais enfin il réuffit avec les Arabes 
de Médine , & on le crut intime ami de l'ange 
Gabriel. Si •quelqu'un venait aujourd'hui an- 



de l'ange Raphaël , très-iupérieur à Gabriel en 
dignité , 5: que c'eft k lui feul qu'il faut croire , 
il ferait empalé en place publique. C'eft aux 
charlatans à bien prendre leur temps. 

N'y avait-.il pas un peu de charlatanifme 
dans Socrate avec fon démon familier, &c la 
déclaration précife à* Apollon qui le proclama 
h plus fage de tous les Sommes ? Gomment 
Rollin 9 dans fon hifloire , peut-il raifonnet 
d'après cet oracle ? comment ne fait- il pas con- 
naître à la jeunefle que c'était une pure char-» 
latanerie ? Socrate prit mal fon temps. Peut- 
être cent ans plutôt aurait-il gouverné Athè- 
nes. 

Tout chef de fefte en philofophie a été un 
peu charlatan : mais les plus grands de tous 
on* été ceux qui ont afpiré à. la domination. 
Cromwell fut le plus terrible de tous nos char- 
latans. Il parut précifément dans le feul temps 
où il pouvait réunir : fous Elifabeth il aurait 
été pendu : fous CharUs II il n'eût été que 
ridicule. Il vint heureufement dans le temps où, 
l'on était dégoûté des rois ; & fon fils , dan* 
le temçs où Ton était las d'un jjroteâçiuv 
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De la charlatanerie des feiences & de la lit té" 
rature. 

Les feiences ne pouvaient guère être fans 
charîaranerie. On veut faire recevoir fes opi- 
nions ; le do&eur fubtil veut éclipfer le doc- 
teur angélique ; le dodeur prôfond veut régner 
feûl. Chacun bâtit fon fyflème de phyfique , 
de métaphyfique, de théologie fcholaftique ; 
c'eft à qui fera valoir fa. marchandife. Vous 
avez des courtiers qui la vantent , des fots qui 
vous croient , des protecleurs qui vous ap 7 
puient. 

Y a-t-il une charlatanerie plus grande que 
de mettre les mots à la place des chofes , & de 
vouloir que les autres croient ce que vous ne 
croyez pas vous-mêmes ? 

L'un établit des tourbillons de matière fub- 
tile rameufe , globuleufe , firiée , cannelée ; 
Vautre des élément de matière qui ne font point 
matière, &. une harmonie préétablie qui fait 
que l'horloge du corps fonne l'heure , quand 
Thorloge de Tarne la montre par fon aiguille. 
Ces chimères trouvent des partifans pendant 
quelques années. Quand ces drogues font paf- ' 
fées de mode , de nouveaux énergumènes mon- 
tent fur le théâtre ambulant ; ils bannhTentles 
germes du monde , ils difent que la mer â pro- 
duit les montagnes , & que les hommes ont 
autrefois été poiffons. 

Combien a-t-on mis de charlatanerie dans 
Tbiftoire , foît en étonnant le ïe&eur par des 
prodiges , foit en chatouillant la malignité hu- 
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maine par des fatires , foit en flattant des fa- 
milles de tyrans par d'infâmes éloges ? 

La malheureufe efpèee qui écrit pour vivre , 
eft.charlatane d'une autre manière. Un pauvre 
îiomme qui n'a point de métier , qui a eu le 
malheur d'aller au collège & qui croit favoir 
écrire , va faire fa cour à un marchand libraire 9 
& lui demande à travailler. Le marchand li- 
braire fait que la plupart des gens domiciliés 
veulent avoir de petites bibliothèques , qu'il 
leur faut des abrégés & des titres nouveaux j 
il ordonne à l'écrivain un abrégé ûeYHiftoire 
de Rapin Thoyras , un abrégé de YHifioire de 
VÉgliJe y un Recueil de bons mots tirés du Afe- 
nagiana , un Diâionnaire des grands-hommes 9 
où Ton place un pédant inconnu à côté de 
Cicéron , & un fonnettiero d'Italie auprès de 
Virgile. 

Un autre marchand libraire commande des 
romans , ou des tradu&ions de romans. Si vous 
n'avez pas d'imagination , dit-il à fon ouvrier f 
vous prendrez quelques aventures dans Cyfus > 
dans Ùufman d'Alfarackc , dans les Mémoire* 
ficrets d'un homme de qualité , ou -d'une femme 
de qualité , & du total vous ferez un volume 
de quatre cents pages à vingt fous la Feuille. 

Un autre marchand libraire donne les ga r 
zettes & les almanachs de dix années à un 
îfjmme de génie. Vous «me ferez un extrait de 
to it cela , & vous me le rapporterez dans trois 
mois fous le nom â'Hiftoire fidelle du temps f 
par monfieur'lé chevalier de trois étoiles , lieu- 
tenant de vaiffeau , employé dans les affaires 
étrangères» 

De ces fortes de livres il y en a envirom 
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cinquante mille en Europe , & tout cela pafle 
comme le fecrer de blanchir la peau , de noir- 
cir les cheveux & la panacée univerfelle. 

CHARLES IX. 

C ^ ha nr es IX, roi.de France, était , dit- 
on , un bon poëre. Il eft sûr que fes vers étaient 
admirables de fon vivant. Brantôme ne dit pas 
à la vérité que ce roi fût le meilleur poëre de 
FEutope , mais il affure qu'il fefait fur-tout fort 
gentiment des quatrains im-promptu fans fonger f 
( comme il en a vu plujicurs ) & quand il fe- 
fait mauvais temps ou pluie , ou d'un extrême 
chaud y il envoyait quérir mefjîeurs les poètes ert 
fon cabinet ^ & la pajfàit fon temps avec eux, \ 

S'il avait toujours paffé fon temps ainfi , & 
fur-tout s'il avait fait de bons vers , nous n'au- 
rions pas eu la St Barthelemi ; il n'aurait pas 
tiré de fa fenêtre avec une carabine fur fes pro- ' 
presfujets comme fur des perdreaux. Ne croyez- 
vous pas qu'il eft impoflîble qu'un bon poète 
foit un barbare ? pour moi , j'en fuis perfuadé. 

On lui attribue ces vers , faits en fon nom 
pour Ronfard : 

Ta lyre qui ravit par de fi doux *ccords , ■ 
Te foumet les efprits «Jont je, n'ai que les corps*. 
Le maître elle t'en rend , ôc te fait introduire 
Où le plus fier tyran ne peut atoir d'empire* 

Ces vers font bons, mais font-ils de lui ? ne v 
font- ils pas de fon précepteur ? en voici de foo 
imagination royale qui font un peu dUféreos* 
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Il faut Tuivre ton roi qui t'aime par fus tous , 
Pour les vers qni de toi coulent braves & doux ; 
Et crois, fi tu ne viens me trouver à Poatoife # 
Qu'entre nous adviendra une très-grtnde noife. 

L'auteur de la St Barthelemi pourrait bien 
avoir fait ceux-là. 'Les vers de Céfar fur 2V- 
rence font écrits avec un peu plus d'efprit & 
goût. Ils refpirent l'urbanité romaine. Ceux de 
•François I & de Charles IX fe reffentent de 
la groflîèreté seiche. Plût à DIEU que Chartes 
JXeût fait plus devers même mauvais! Une 
application confiante aux arts aimables adoucit 
les moeurs. 

E mollit mores nec finit tjft fera» 

Au refte , la langue françaife ne commença 
-à fe débrouiller un-peu * que long-temps après 
Charles IX, Voyez les lettres qu'on nous a con- 
fervées de François I. Tout eft perdu fors l'hon- 
neur , eft dfgne d'un chevalier ; mais en voici 
une qui n'eft ni de Cicéron , ni de Céfar. 

Tout a fleure ynjî que je me volois mettre 
* lit eft arrivé Laval qui m'a aporté la ferteneté 
du lévement du Jtége. 

Nous avons quelques lettres de la main de 
Louis XIII , qui ne font pas mieux écrites. On 
n'exige pas qu'un rpi écrive des lettres comme 
Pline , ni qu'il fafie des vers comme Virgile; 
mais perfonpe n'eft difpenfé de bien parler fa 
tangue. Tout prince qui écrit comme une femme 
ét chambre % a été tort mal élevé. 
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Il n'y a pas long-temps que les nouvelles 
nations de l'Europe onr commencé à rendre 
les chemins praticables , & àleur donner quel- 
que beauté. C'eft un des grands foins des em- 
pereurs mogols & de ceux de la Chine. Mai* 
ces princes n'ont pas approché des Romains, 
La voie Appienne, l*Aurélienne, la Flami- 
nienne , l'Emilienne, la Trajane fubfiftent en- 
core, tes feuls Romains pouvaient faire de 
tels chemins , & feuls pouvaient les réparer. 

Bergler , qui d'ailleurs a fait un livre uûle » 
infuie beaucoup fur ce que Salomon employa 
trente mille Juifs pour coupe* du bois fur I© 
Liban > quatre-vingts milî* pour maçonner fou 
temple , foixante & dix mille pour les chaurçis * 
& trois mille fix cents pour préfider ?utc tra- 
vaux. Soit : mais il ne s'agiffait pas là de grwids, 
chemins, 

Pline dit qu'on employa trois cents mille 
hommes pendant vingt ans pour bâtir une py- 
ramide eri Egypte : je le veux croire ; mais 
voilà trois cents mille hommes bien mal em- 
ployés. Ceux qui travaillèrent aux canaux de^ 
l'Egypte, à la grande murailla, aux canaux & 
aux chemins de la Chine ; ceux qui cohftruifi- 
rent les voies de Fempire romain , furent plus 
avantageusement occupés que les trois cents, 
mille roiférables qui bâtirent des tombeaux ea 
pointe pour faire repofer le cadavre d un fuperU 
titieux égyptien. 

On connaît alfçz les prodigieux ouvrages d» 
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Romains ; les lacs creufés ou détournés , tes 
collines aplanies , la montagne percée par Vef- 
pafien dans la voie Fîaminienne l'efpace de 
mille pieds de longueur , & dont l'infcriptioft 
fubfifte encore Le Paufilipe n'en approche pas. 

Il s'en faut beaucoup que les fondations.de 
la plupart de nos maifons foient auflî folides 
que l'étaient les grands chemins dans le voitï- 
nage de Rome ; & ces voi,es publiques s'étendi- 
rent dans tout l'empire , mais non pas avec la 
même folidité, Ni l'argent ni les hommes n'au- 
raient pu lui fuffire. 

Prefque toutes les chauffées d'Italie étaient 
relevées fur quatre pieds de fondation. Lorf- 
qu'on trouvait un marais furie chemin , on le 
comblait. Si on rencontrait un endroit monta- 
gneux , on le joignait au chemin par une pente 
douce. On foutenait en plufieurs lieux ces che- 
mins par des murailles. 

Sur les quatre pieds de maçonnerie étaient 
pofées de larges pierres de taille , des marbres 
épais de près d'un pied , & fouvent larges de 
dix ; ils étaient* piqués au cifeau , afin que les 
chevaux ne gliffaffent pas. On ne fa v ait ce 
qu'on devait admirer davantage ou l'utilité ou 
la magnificence. 

Prefque toutes ces étonnantes conftruâions 
fe firent aux dépens du tréfor public. Céfitr 
répara & prolongea la voie Appienne de fon 
propre argenx ; mais fon argent n'était que ce- 
lui de la république. 

Quels hommes employait - on à ces travaux ? 
les efclaves , les peuples domptés , les provin- 
ciaux qui n'étaient point citoyens romains. On 
travaillait par corvées , comme on fait en 
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France & ailleurs , mais on leur donnait une 
pétite rétribution. 

Augujle fut le premier qui joignit les légions 
au peuple pour travailler aux grands chemins 
dans les Gaules $ en Efpagne , en Afie. U perça 
les Alpes à la vallée qui porta fon nom , & 
que les Piémontais & les Français appellent par 
corruption la vallée d'Aojie. Il fallut d'abord 
foumettre tous les fauvages qui habitaient ces 
cantons. On voit encore entre le grand & le 
petit Saint- Bernard , l'arc de triomphe que le 
fénat lui érigea après cette expédition. Il perça 
encore les Alpes par un autre çôté qui con- 
duit à Lyon , & de là dans route la Gaule. Les 
vaincus n'ont jamais fait pour eux - mêmes ce 
que firent les vainqueurs. 

La chute de l'empire romain fut celle de 
de tous les ouvrage^ publics , comme de toute 
police, de tout art , de toute induftne. Les 
grands chemins difparurenf dans les Gaules , 
excepté quelques chauffées que la malheureufe 
reine Brunekaut fît réparer pour un peu de 
temps. A peine pouvait on aller à cheval fur 
les anciennes voies qui n'étaient plus que des 
abymes de bourbe entremêlée de pierres.^ Il 
fallait paffer par les champs labourables ; les 
charrettes fpfaient à peine en un mois le che- 
min qu'elles font aujourd'hui dans une femaine. 
Le peu de commerce qui fubhfta fut borné à 
quelques draps , quelques toiles , un peu dç 
œauvaife quincaillerie qu'on portait à dos de % 
mulet dans des prifons à çréneaux & a màchi-» 
coulis t qu'on appelait châitaux , (itués dans 
fies marais ou fur la cime des montagnes, çuu-j 
yerte$ de neige. 
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Pour peu qu'on voyageât pendant lesmau- i 
vaifes faifons (i longes & fi rebutantes dans 
les climats Septentrionaux , ii fallait ou enfoncer 
dans la fange ou gravir fur des rocs. Telles 
furent l'Allemagne & la France entière jufqiTau 
milieu du dix-fepuème fiècle. Tout le monde . 
était en bottes , on allait dans les rues fur des 
échaffes dans plufieurs villes d'Allemagne. 

Enfin , fous Louis XI V , on commença les 
grands chemins que les autres narions ont 
imités. On en a fixé la largeur à foixante pieds 
en 1710. Ils font bordés d'arbres en plufieurs 
endroits jufqu'à trente lieues de la capitale ; 
cet afped forme un coup d'œii admirable. Les 
voies militaires romaines n'étaient larges que 
de feize pieds , mais elles étaient infiniment 
plus folides. On n'était pas obligé de les ré- 
parer tous les ans comme, les nôtres. Elles 
étaient embellies de monumens , de colonnes 
militaires , & même de tombeaux fuperbes ; 
car ni en Grèce ni en Italie il n'était permis 
de faire fervir les villes de fépultures , encore • 
moins les temples : c'eût été un facrilége. Il 
n'en était pas comme dans nos églifes , où une 
vanité de barbares fait enfévelir à prix d'ar- 
gent des bourgeois riches qui infe&ent le lieu 
même où Ton vient adorer dieu , & où l'en- 
cens ne femble brûler que pour déguifer les 
odeurs des cadavres, tandis que les pauvres 
pourriffent dans le cimetière attenant , & que 
les uns & les antres répandent les maladies 
contagîeufes parmi les vivans. 

Les empereurs furent prefque les feuls dont 
les cendres repofêrent dans des mcmumen* 
érigés à Roraç. 
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Les grands chemins de foixante pieds d* 
large occupent trop de terrain. C'eft environ 
quarante pieds de trop. La France a près de 
de deux cents lieues ou environ de l'embou- 
chure du Rhône au fond de la Bretagne , 
autant de Perpignan à Dunkerque , en comp- 
tant la lieue à deux mille "cinq cents toifes. 
Cela fait cent vingt millions de pieds quarrés 
pour deux feuls grands chemins , perdus pour 
l'agriculture. Cette perte efl très-confidérable 
dans un pays où les récoltes ne font pas tou- 
jours abondantes. 

On effaya de paver le grand chemin d'Or- 
léans qui n'était pas de cette largeur ; mais 
on s'aperçut depuis que rien n'était plus mai 
imaginé pour une route couverte continuel-, 
ment de gros charrois. De ces pavés pofés 
tout Amplement fur la terre , le* uns fe baillent , 
les autres s'élèvent , le chemin devient ra- 
boteux & bientôt impraticable; il a fallu y 
renoncer. 

t Les chemins recouverts de gravier & de 
fable exigent un nouveau travail toutes les 
années. Ce travail nuit à la culture des terres , 
& ruine l'agriculteur. 

M. Turgot , fils du prévôt des marchands , 
dont le nom eft en bénédi&iôn à Paris , ôç 
l'un des plus éclairés magiftrats du royaume , 
& des plus zélés ppur le bien public v & le 
bieiifefant M. de Fontèfe ont remédié autant 
qu'ils ont pu à ce fatal inconvénient dans les 
provinces du Limouûrç & de la Normandie, (i) 

( x ) M. Turgot étant contrôleur-général , obtint de 
la juftice & de. la bonté du rot un èàit qui sboliiïain 
la corvée & il remplaçait pat ua impôt £«nii»l fur. Uf ' 
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On a préfendu qu'on devait, à l'exemple 
è'Augufte & de Trajan , employer les troupes 
à la confe&ion des chemins ; mais alors il 1 
faudrait augmenter la paye du foldat ; & un 
royaume qui n'était qu'une province de l'em- 
pire romain , & qui e(t fouvent obéré , peut 
rarement entreprendre ce que l'empire romain 
fefait fans peine. 

C'eft une coutume aflez fage dans les Pays- 
Bas d'exiger de toutes les voitures un péage 
modique pour l'entretien des voies publiques. 
Ce fardeau n'eft point pefant. Le payfan eft à 
l'abri des vexations. Les chemins y font une 
promenade continue très-agréable. 

Les canaux font beaucoup plus, utiles. Les 
Chinois fiirpaffent tous les peuples par ces 
roonuimens qui exigent un entretien conti- 
nuel. Louis XIV , Colbert * & Riquet fe font 
immortalifés par le canal qui joint les deux 
ïners ; on ne les a pas encore imités. Il n'eft 
pas difficile de traverfer une grande partie de 
la France par des canaux. Rien n'eft plus aifé 

terres. Mais on l'obligea d'exempter les biens du clergé . 
de cet impôt , & d'en établir une partie far /es tailles* 
Malgré cela c'était encore un des plus grands biens 
qu'on pût faire à la nation. Cet édit enregiftré au lit 
de juftice n'a. fabflfté que trois mois. Mais huit ou* neuf 
généralités ont fuivi Texemple de celle de limoges. On 
doit auffi à M. Tuigot d'avoir reftreint la largeur des 
routes dans les limites convenables. Les chemins qu'il 
■ fait exécuter en Li mou fin font des chef-d'œuvre de 
Conftruftion , & font formés fur les mêmes principe* 
que les voies romaines dont on retrouve encore quel* 
eues rfeftes dans les Gaules ; tandis que les ckemins 
faits par corvées , & néceflaireraent alors t/ès mal cpnf- 
trnits , exigent d'éternelles réparations qui font «ne non- 
plie «barge pouf le peuple. 
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«n Allemagne que de joindre le Rhin au Da- 
nube ; mais on a mieux aimé s'égorger & fe 
ruiner pour la poffelïion de quelques villages 
que de contribuer au bonheur du monde. 

CHIEN. 

Il femble que la nature ait donné le chiea 
à l'homme pour (a défenfe & pour fon plaifir. 
C'eft de tous les animaux le plus ridelle : c'eft 
le meilleur ami que puiffe avoir l'homme. 

Il paraît qu'il y en a piufieurs efpèces ab- 
folument différentes. Comment imaginer qu'un 
lévrier vienne originairement d'un barbet ? ii 
n'en a ni le poil , ni les jambes, ni le cor- 
fage , ni la tête , ni les oreilles , ni la voix 9 
ni l'odorat, ni l'inftinft. Un homme qui n'au- 
rait vu , en fait de chiens , que des barbets 
ou des épagneuls f & qui verrait un lévrier 
pour la première fois , le prendrait plutôt pour 
un petit cheval nain que pour un animal de la 
race épagneule. Il eft bien vraifemblable que 
chaque race fut toujours ce qu'elle eft , fauf 
le mélange de quelques-unes en petit nombre. 

Il eft étonnant que le chien ait été déclaré 
immonde dans la loi juive , comme l'ixion , 
le griffon , le lièvre , le porc , l'anguille ; il 
faut qu'il y ait quelque raifon phyfique ou 
morale que nous n'ayons pu encore découvrir. 

Ce qu'on raconte de la îagaciré , de l'obéiC- 
fance , de l'amirié , du courage des chiens eft 
prodigieux , & eft vrai. Le philofophe militaire 
Ulloa nous affure (a) que dans le Pérou les 

(a) Voyage d'Ulloa du Pérou, liv, VI. 

T*me J J , Did, Philo/} Tome IV. X 
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chiens efpagnols reconnailïent les hommes dfr 
race indienne , les pourfuivent & les déchirent ; 
que les chiens péruviens en font autant des 
Efpagnols. Ce fait femble prouver que Tune & 
l'autre efpèce de chien retient encore la haine 
qui lui fut infpirée du temps de la découverte , 
& que chaque race combat toujours pour fes 
maîtres avec le même attachement & la même 
valeur. 

Pourquoi dope le mot de chien e(Kil devertu 
une injure ? on dit par tendreffe , mon moz- 
neau , ma colombe ma poule y o>i dit même 
mon chat , quoique cet animal foit traître. Et 
quand on eft fâché , on appelle les gens chiens ! 
Les Turcs mêmes , fans, être en colère , difent 
par une horreur mêlée au mépris , lies chiens 
de chrétiens. La populace anglaife , en voyant 
paffer un homme qui par fon maintien , fon 
habit & fà perruque , a l'air d'être né vers: 
les bords de la Seine ou de la Loire , l'appelle 
communément French dog , chien de Français. 
Cette figure de rhétorique n'eft pas polie & 
paraît injufte* 

Le délicat Homère introduit d'abord le divin» 
^ Achille difant au divin Agamemnon y qu' il\eft! 
impudent comme un chien. Cela pourrait jufti- 
fier la populace anglaife* 

Les plus zélés partifans dû chièn doivent- 
confeffer que cet animal a de l'audace dans les 
yeux, que plufieurs font hargneux, qu'ils 
mordent quelquefois des inconnus en les pre- 
nant pour des ennemis de leurs maîtrçs ; comme 
-des fenfinelles tirent fur les paffans qui ajfc-* 
prochent trop.de la contrefearpe. Ce font-là 
probablement les raifons qui ont rendu l'épi- 
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thè te de cjiun une injure ; mai$ nous n'bfons 
décider. 

Pourquoi le chien a-t-il été adoré ou révéré 
( comme on voudra ) chez les Egyptiens ? Ceft , 
dit-on , que le chien avertit l'homme. Plutarque 
nous apprend (£) qu'après que Cambjfe eut 
tué leur bœuf Apis & l'eut fait mettre à la 
broche , aucun animal n'ofa manger les refles 
des convives, tant était profond le refoe&pour 
Api s ; mais le chien ne fut pas *fi fcrupufeux , 
il avala du dieu. Les Egyptiens furent fcanda- 
lifés comme on le peut croite , & Anubis perdit 
beaucoup de fon crédit. 

Le chien conferva pourtant l'honneur d'être 
toujours dans le ciel tous le nom du grand & 
du petit chien. Nous eûmes conftamment les 
jours caniculaires. 

Mais de tous les chiens , Cèrbère fut celui 
qui eut le plus de réputation ; il avait trois 
gueules» Nous- avons remarqué que tout allait 
par trois. IJîs , Ofiris & Orus , les trois pre* 
xnières divinités égyptiaques ; les trois frères 
dieux du monde jjrec , Jupiter, Neptune & 

lut on ; les trois parques , les trois furies ; les 
trois juges d'enfer; les trois gueules du chien 
de là-bas. 

Nous nous apercevons ici avec douleur que 
nous avons omis l'article des chats ; mais nous 
nous confolons en renvoyant àleur hifloire (*). 
Nous remarquerons feulement qu'il n'y a point 
de chats dans les cieux, comme il y a des 
chèvres, des écrevifles r des taureaux , des» 

{h) Plutarque, cbap. à'Ifit & d'O/rîf. 
{*) fax MoMrif <U l' ra n Uw français. 
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béliers , des aigles , des lions , des poifTow* 
des lièvres & des chiens' Mais en récotfpenfe * 
le chat fut confacré ou révéré, bû adoré du 
culte de dulie dans quelques villes , & peut- i 
être de latrie par quelques femmes. 

DE LA .CHENE, 

* T Iptf N PREMIÈRE. 

N ou S avons affez remarqué ailleurs com- 
bien il eft téméraire & mal adroit de difputer 
à une nation telle que la Chinoife fes titres 
authentiques. Nous n'avons aucune maifon en 
Europe dont l'antiquité foit âufli bien prouvée 
*jue celle de l^empire de la Chine. Figtirons- 
nous un Cavant maronite du mont Àtnos qui 
contefterait la nobleffe des Moro[ini 9 des TrV- 
%>oIq & des autres anciennes maifons de Venife f 
<les princes d'Allemagne , des Montmorency % 
des thâtilhns , des Taleyrand de France , foui 
prétexte qu'il n'en eft parlé ni dans St Thomas % 
ni dans St Bonaventurc. Ce maronite pafferait- 
ïl pour un homme de bon fens ou de bonne 
foi î 

Je ne fais quels lettrés de nos climats fe 
font effrayés de l'antiquité de la nation chi- 
noife. Mais ce n'eft point ici une affaire de 
fcolaftique. Laiffez tous les lettrés chinois , 
tous les mandarins , tous les empereurs recon- 
naître Fo-Ai pour un des premiers qui don- 
nèrent des lois à la Chine environ deux milfe 
cinq ou fix cents ans avant notre ère vulgaire. 
Coaveacz qu'il faut qu'il y ait des peuple* 
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avant qu'il y ait des rois. Convenez qu'iï 
faut un temps prodigieux avant qu'un peuple 
nombreux , ayant inventé les arts néceffaires 
fe foit réuni pour fe choifir un maître. Si vous 
n'en convenez pas * i\ ne nous importe. Nous 
croirons toujours fans vous que deux & deus 
font quatre. 

* Dans une province d'Occident , nommée 
autrefois la Celtique , on a pouffé îe goût de 
la fingtilarité & du paradoxe jufqu'à dire que 
les Chinois n'étaient qu'une colonie d'Egypte + 
ou bien , fi l'on veut , de Phénicie. On a cm 
prouver , comme on prouve tant d'autres 
chofes , qu'un roi d'Egypte appelé Menés pai 
les Grecs , était te roi de la Chine Yu , & 
qu'^foc* était Ki , en changeant feulement 
quelques lettres % & voici de plus comme on 
a ràîfonné. 

Les Egyptiens allumaient des flambeaux quel* 
quelquefois pendant la nuit , les Chinois allu- 
ment des lanternes ; donc les Chinois font 
v évidemment une colonie d'Egypte. Le jéfuite 
Parennm qui avait déjà vécu vingt- cinq ans 
à la Chine , & qui poffédait également la 
langue & les fciences des Chinois , a réfuté 
toutes ces imaginations avec autant de politelfe 
que jde mépris. Tous les miffionnaires t tous 
les Chinois à qui l'on conta qu'au bout de 
l'Occident on fefait la réforme dç l'empire dt 
la Chrne , ne firent qu'en rire. Le père Paren— 
nia- répondit un peu plus férieufemenr. Vos 
Egyptiens , dîfait il , paflfcrent apparemment 
par l'Inde pour aller peupler la Chine. L'Inde 
aïors était-elle peuplée ou non ? fi elle l'était r 
aurait-elte laiifé gaffer une ^imée étrangère £ 
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fi elle ne Tétait pas , les Egyptiens ne feraient- 
Hs pas reftés dans l'Inde ? auraient-ils pénétré 
par des déferts & des montagnes impraticables 
jufqu'à la Chine , pour y aller fonder des 
colonies , tandis qu'ils pouvaient fi aifément 
fn établir fur les rivages fertiles de- l'Iode & 
du Gange. 

Les compilateurs d'une hiftoire univerfelle in* 
primée en Angleterre , ont voulu auffi dépouiller 
les Chinois, de leur 'antiquité , parce que les 
jéfuites étaient les premiers qui avaient bien 
fait connaître la Chine. C'eft-là fans doute 
une bonne raifon pour, dire à toute une nation : 
vous en ave\ menti.. 

Il y a , ce me femblè , une réflexion bien 
importante à faire fur les témoignages que 
Confut%te , nommé parmi nous Confucius t rend 
à l'antiquité de fa nation ; c'eft que Confut\U 
n'avait nul' intérêt de mentir ; il ne fefait 
point le prophète , il ne fe difait point inf- 
piré , il n'ënfeignait point une religion nou- 
velle , it ne recourait point aux preftiges ; il 
ne flatte point l'empereur fous lequel il vivait f 
il n'en parle feulement pas. C'eft enfin le feul 
des in fti tuteurs du monde qui ne le foir point 
feit fuivre par des femmes. 

J'ai connu un philofophe qui n'avait que le 
portrait de Confucius dans fon arrière-cabinet y 
il mit au ba^ ces quatre vers :: 

De la feule raifon falutaire interprète , 
Sans éblouir le monde , éclairant les efpritt,- 
Ii ne parla qu'en fage , & jamais en propkèt© 
Cependant on le crut , fe même en fou pays* 
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T'ai lu fes livres avec attention , j'en ai; 
fait des extraits ; je n'y ai trouvé que la mo- 
rale la plus pure , fans aucune teinture de 
charlatanifme. Il vivait (ht cents ans avant 
notre ère vulgaire. Ses ouvrages furent com- 
mentés par les plus favans hommes de la nation. 
S'il avait menti , s'il avait fait une fauffe chro- 
nologie 9 s'il avait parlé d'empereurs qui ri'euf- 
fent point exifié", ne fe ferait- il trouvé perfonne 
dans une nation favante qui eût réformé la 
chronologie de Cpnfut%te ? Un feul Chinois 
a voulu le contredire , & il a été univerfelle- 
ment bafoué, 

„ Ce n'eft pas ici la peine d'oppofer le monu- 
ment de la grande muraille de la Chine aux. 
roonuraens des autres nations qui n'en ont 
jamais approché , ni de redire que les pyramides 
d'Egypte ne font que des maffes inutiles 5c 
puériles en comparaifôn de ce grand ouvrage 
ni de parler de trente-deux éclipfes calculées 
dans l'ancienne chronique de la Chine, dont 
vingt-huit ont été vérifiées par les mathéma- 
ticiens d'Europe y ni de faire voir combien le- 
refpeft des Chinois pour leurs ancêtres affure- 
l'exigence de ces mêmes ancêtres , ni de répéter 
au long combien ce même refpeft a nui chez, 
eux au progrès de la phyfique f . de la géométrie 
& de l'àftronomie. 

On fait aflez qu'ils font encore aujourd'hui 1 
ce que nous étions tous il ya environ trois> 
cents ans , des raifonneurs très-ignorans. Le 
plus fa van t chinois -reffemble à un de nos 
favans du quinzième fiècle qui poffédait fon 
Ariftott* Mais on peut être un fort mauvais* 
phyficien & un excellent moralifleu Aulfi c'êft. 
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dans la morale & dans l'économie politique » 
dans l'agriculture , dans les arts néceifaires 
que les Chinois fe font perfectionnés. Nous 
leur avons enfeigné tout le refte ; mais dans 
cette partie nous devions être leurs difciples. 

De Vexpulfion des mijponnaires de ta Chine m 

Humainement parlant , & indépendam- 
ment des fervices que les jéfuites pouvaient 
rendre à la religion chrétienne , n'étaient-ils 
pas bien malheureux d'être venus de fi loin 
porter la difcorde & le trouble dans le plus 
vafte royaume. & le mieux policé de la terre ? 
Er n'était-ce pas abufer horriblement de l'in- 
dulgence & de la bonté des peuples orientaux , 
furtout après les torrens de fang verfés à leur 
occafion au Japon ? fcène affreufe dont cet 
empire n'a cru pouvoir prévenir les fuites qu'en 
. fermant fes ports à tous les étrangers. 

Les jéfuites avaient obtenu de l'empereur 
de la Chine Cam-hi la permiflïon d'enfeigner 
le catholicifme ; ils s'en fervirent pour Faire 
croire à la petite portion du peuple dirigé par 
eux , qu'on ne pouvait fervir d'autre maître 
que celui qui tenait h place de dieu fur la 
terre , & qui réfidait en Italie fur le bord 
d'une petite rivière nommée le Tibre ; que toute 
autre opinion religieufe , tout autre culte 
était abominable aux yeux de jmeu & qu'il 
qu'il punirait éternellement quiconque ne 
croirait pas aux jéfuites j l'empereur Cam-hi 
leur bienfaiteur , qui ne pouvait pas prononcer 
chrift parce que les Chinois n'ont point la 
lettre R > ferait daaani à tout jamais ; que 

L'empereur 
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ï*£mpereur Yontchin fon fils le ferait fans mi- 
féricorde ; que tous les ancêtres desjÇhinois 
& des Tartares l'étaient , que leurs defcen- 
dans le feraient ainfi que tout le refie de la 
terre , & que les révérends pères jéfuites 
avaient une compaffion vraiment paternelle de 
la damnation de tant d'ames. 

Ils vinrent à bout de perfuader trois princes 
du fang tartare. Cependant l'empereur Carn-hi 
mourut à la fin de 1724. Il laiffa l'empire à 
fon quatrième fils Yontchin , qui a été fi cé- 
lèbre dans le monde entier par la juftice & 
par la fagefle de fon gouvernement , par l'amour, 
de fes fujets & par i'expulfion des jéfuites. 

Ils commencèrent par baptifer les trois princes 
& plufieurs perfonnes de leur maifon : ces 
néophytes eurent le malheur de défobéir à 
l'empereur en quelques points qui ne regardaient 
que le fervice militaire. Pendant ce temps-là 
même l'indignation de tout l'empire éclata 
contre les milfionnaires ; tous les gouverneurs 
des provinces , tous les colaos préfentèrent 
contr'eux des mémoires. Les accufations furent 
portées fi loin qu'on mit aux fers les trois 
princes difcipîes des jéfuires.' 

Il eft évident que ce n'était pas pour avoir 
été baptifés qu'on les traita fi durement ^ 
puifque lts jéfuites eux-mêmes avouent dans 
leurs lettre? que pour eux ils n'efluyèrent au- 
cune violence , & que même ils furent admis 
à une audience de l'empereur qui les honora 
'de quelques préiens. Il eft donc prouvé que 
l'empereur Yoptchin n'étais nullement persé- 
cuteur. Et fi les princes furent renfermés dan* 
une prifon vers la Tartarie , tandis qu'on 

Tom> J J. Dia, Pkilof* Tom. IV. L 1 
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traitait fi bien leurs -convertiffeurs , c'eft une 
preuve indubitable qu'ils étaient prifonniers 
d'état & non pas martyrs. 

L'empereur céda bientôt après aux cris de 
la Chine entière , on demandait le renvoi des 
jéfuites , comme depuis en France & dans 
d'autres' pays on a demandé leur abolition. 
Tous les tribunaux de la Chine voulaient 
qu'on les fît partir f r le éhamp pour Macao 
qui eû regardé couine une place féparée de 
l'empire & dont on a laiflé toujours la poffef- 
fion aux Portugais avec garnifon chinoife. 

Tontchin eut la bonté de confulter les tri- 
bunaux & les gouverneurs , pour favoir s'il y 
aurait quelque danger à faire conduire tous 
les jéfuites dans la province de Kanton. En 
attendant la réponfe il fit venir trois jéfuites 
en fa préfence , & leur dit ces propres paroles 
que le père Parennin rapporte avec beaucoup 
de bonne foi: « Vos euiopéens dans la pro- 
» vince de Fo - Kien voulaient anéantir nos 
» lois (a) & troublaient nos peuples ; les 
» tribunaux me les ont déférés ; j'ai dû pour- 
» voir à ces défordres , il y va de l'intérêt 
t> de l'empire. .m Que diriez-vous fi j'envoyais 
91 dans votre pays une troupe de bonzes & 
» de lamas, prêcher leur loi ? comment les 

» recevriez-vous ? Si vous avez fu tromper 

» mon père , n'efpérez pas me tromper de 
9) même...* Vous voulez que les Chinois fe 
» faffent chrétiens , votre loi le demande , 
i> je le fais bien ; mais alors que deviendrions- 
*> nous ? les fujecs de*vo$ rois ! Les chrétiens 

(a) Le pape y avait déjà nommé on évé^ue. 
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» ne croient que vous ; dans un te.ups de 
97 trouble ils n'écouteraient d'autre voix que 
>* la vôtre. Ji fais bien qu'actuellement il n'y 
j9 a rien à craindre ; mais quand les vaiffeaux 
» viendront par mille & dix mille, alors il 
»> pourrait y avoir du défordre. 

>» La Chine au nord touche le royaume des 
i> Rudes qui n'eft pas tnéprifable ; elle a au 
99 fud les Européens & leurs royaumes qui 
97 font encore plus confidérables ; (*) & à 
9> l'ouêft les princes de Tartarie qui nous font 
99 la guerre depuis huit ans.... Laurent Lange 
99 compagnon du prince Ifmaelof ambafladeur 
99 du czar t demandait qu'on accordât aux 
99 RuflTes la permiflfion d'avoir dans toutes les 
99 provinces une , factorerie ; on ne le leur 
99 permit qu'à Pékin & fur les limites de Kaîkas. 
99 Je vous permets de demeurer de même ici 
t» & à Kantdn , tant que vous ne donnerez 
99 aucun fujet de plainte ; & fi vous en 
9» donnez , je ne vous laifferai ni ici , ni à. 
99 Kanton. »» 

On abattit leurs maifons & leurs églifes dans 
toutes les autres provinces. Enfin les plaintes 
contre, eux redoublèrent; Ce qu'on leur repro- 
chait le plus , c'était d'affaiblir dans les enfaris 
le refpecl pour leurs pères en ne rendant point 
]e$ honneurs dû$ aux ancêtres , d'affèmbler 
indécemment les jeunes gens & les filles dans 
les lieux écartés qu'ils appelaient églifes , de 
faire agenouiller les filles entre leurs jambes 
& de leur parler bas en cette pofture. Rien 

( * ) Yontch'n entend par-U les établiffemens des 
Européens dans l'Inde. 

L x 
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ne paraiffait plus moriïfruèux à la déKcateflfe 
çhinoife. L'empereur Yontchin daigna même 
en avertir les jéfuites , après quoi il ren- 
voya la plupart des millionnaires à Macao , 
maïs avec des politefles & des attentions 
dont, les feuls Chinois peut-être font ca- 
pables. 

Il retint à Pékin quelques jéfuites mathémat- 
iciens , entr'autres ce même Parennin dont 
nous avons déjà parlé , Çc qui poffédant par- 
faitement le chinois & le tartare , avait fouvent 
jtrvi d'interprète. Plufieurs jéfuires fe cache- 
rent dans des provinces éloignées , d'autre* 
dans Kanton même ; & on ferma les yeux. 

Enfin , l'empereur Yontchin étant mort , 
fon fils & fQn fuccefleur Kien-Long acheva de 
contenter la, nation en fefant partir pour Macao 
tous les miflionnaires déguifés qu'on putFrouver 
4ans l'empire. Un édit folennei leur en in- 
terdit à jamais l'entrée. S ? il en vient quelques- 
uns , on les prie civilement d'aller exercer 
leurs talens ailleurs. Point de traitement dur, 
point de perlécution. On m'a afluré qu'en 
J760 un jéfuite de Rome étant allé à Kanton , 
& ayant été déféré par un fadeur des Hollan- 
dais , *le colao gouverneur de Kanton le ren- 
voya avec un préfent d'une pièce de foie , 
des provinoris & de l'argent. 

^ Du prétendu athéifme de la Chine. 

On a examiné plufieurs fois cette accufatîon 
dVhéifme , intentée par nos théologaux d'Oc- 
cident contre le gouvernement chinois (b) à 

( b ) Voyez dans le Siècle de Jouit XlF, daus V Ef- 
jai Jt.rjçs qiœurs & l'ej'prit des nations , & ailUux*. 
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l'autre bout du monfll , c'eft affurément le 
dernier excès de nos folies & de nos contra- 
dictions .pédaritefques. Tantôt on prétendait 
dans une de nos facultés que les tribunaux ou 
parjemens de la Chine étaient idolâtres /tantôt 
qu'ils ne recqnn affilient point de divinité ; & 
ces raifonheurs pouffaient quelquefois leur 
fureur de râifonner jufqu'à fottfenir que les 
Chinois étaient à la fois athées & idolâtres» 

1 Au mois d'oétobre 1700, la forbonne déclara 
hérétiques toutes les proportions qui ibure-. 
naient que ; l'empereur & l£s;colaos croyaient 
en dieu. On fefait de gros livres dans lefquels 
on démontrait , félon la façon théologique de 
démontrer , que les Chinois û'ador.aiem que le 
ciel matériel. * 

If il praier nubts & cotli numcn Adorant* 

Mais s'ils adoraient ce ciel. matériel c'était 
donc là leur dieu. Ils reflerabiaient aux Perfes 
qu'on dit avoir adoré le folèil^ ils reffemblaient 
aux anciens Arabes qui adoraient les étoiles : 
ib n'étaient donc ni fabricateurs d'idoles , ni 
athées. ais un docteur n'y regarde pas de 
fi près , quand il s'agit dans (on tripot de, 
déclarer une propofition hérétique &c mal-fbn- 
nante. » ■ . ; 

Ces pauvres gen$ qui fefaieht tant de fracas 
en 1700 fur le ciel matériel des Chinois , ne 
favaient pas qu'en 1689 les Chinois ayant fait 
la paix avec les Ruffes à Niptchou qui eft la * 
limite des deux empires , ils érigèrent la même 
année , le 8 feptembre > im monument de raar- 

>3 
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bre, fur lequel on g$va en langue chînoîfe 
& en latin ces paroles mémorabJes : 

Si quelqu'un a jamais la penfée de rallumer 
le feu de la guerre , nqus prions le Seigneur 
fouverain de toutes chofes qui connaît les 
coturs , de punir ces perfides , &c\ ( c ) 

Il fuffifait de favoir un peu de 1 hifloire 
moderne pour mettre fin à ces difputes ridi- 
cules ; mais lés gens qui croient que le devoir 
de l'homme confifte à commenter 7 St Thomas & 
Scot , ne s'ahaifient pas à s'informer de ce qui 
fe pâlie entre les plus grands empires de, la 
terre* 

SECTION II. 

N o u s allons chercher à la Chine de Ta 
terre , cômme fi nous n'en avions point ; des 
étoffes 4 , comme fi nous manquions d'étoffes ; 
une petite herhe pour infufer-dans de l'eau , 
comme fi nous n'avions point de fimples dans 
nos climats. En récompenfe , nous voulons 
convertir les Chinois : c'eft un zèle très-loua- 
ble ; mais il ne faut pas leur contefter leur 
antiquité, & leur dire qu'ils font des idolâtres* 
Trouverait-on Ipon, en vérité, qu'un capucin , 
ayant été bien reçu dans un château des 
Montmorency , t voulût leur perfuader qu'ils 
font nouveaux nobles , comme les fecrétaires 
du roi , & les açcufer d'être idolâtres , parce 
qu'il aurait trouvé dans ce château deux ou 

( b ) Voyei VHiJioire de la RuJJïc fous Pierre I , 
étoile fur les mémoires envoyés par lunpératxice EU fa» 
bah* 
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trois ftatues de connétables , pour lefquelles 
on aurait/un profond refpeft ? 

Le célèbre Wolf \ profefleur de mathéma- 
tiques dans l'univerfité de Hall , prononça un 
jour un très-bon difcours, à la louange de la 
philofophie chinoife ; il loua cette ancienne, 
efpèce d'hommes , qui diffère de nous par la 
barbe , par les yeux , par le nez v par les orêiiles 
& par le, raifonnement ; il loua , dis- je , les 
Chinois d'adorer un Dieu fuptême , & d'aimer 
la vertu ; il rendait cette juflice aux empe- 
reurs de la Chine , aux colaos , aux tribunaux f 
aux lettrés. La juftice qu!pn rend aux bonzes 
eft d'une efpèce. différente. 

Il faut favôir c^ue ce Wolf attirait à Hall 
un miliief d'écoliers de toutes les nations. Il 
y avait dans la môme univernié un profelfeur 
de théologie nommé Lange , qûi n'attirait per- 
fonne ; cet homme , âu défefpoir de geler de 
froid feul dans fon auditoire , voulut , comme 
de raifon , perdre le profelfeur de mathéma- 
tiques ; il ne manqua pas , félon la coutume 
de fes femblables , de l'accufer de ne pas croire 
en dieu. 

Quelques écrivains d'Europe , qui n'avaient 
japiais.été à la Chine, avaient prétendu que 
le gouvernement de Pékin était athée, W lf 
avait loué les . philofophes de Pékin 9 <j onc 
Wolf était athée; l'envie & la haine ne font 
jamais de meilleurs fyilbgifraes. Cet a r g Umen £ 
de Lange , foutenu d'une cabale & d'un p r0- 
tedeur fut trouvé concluant par j e t0 \ j u 
pays , qui envoya un dilemme en forme au 
mathématicien ; ce dilemme lui donnait le choix 
de fortir de Hall dans vingt-quatre heures., ou 
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d'être pendu. Et comme JVolf raifonnait fort 
jufte , il ne manqua pas de partir ; fa retraite 
ôta au roi deux ou trois cents mille écus par 
an , que ce philofophe fefait entrer dans le 
royaume , par Taffluence de fes difciples. 

Cet exemple doit faire fentir aux fouveraîns 
qu'il fie faut pas toujours écouter la calomnie , 
& facriiher un grand-homme à la fureur d'un 
fot. Revenons à la Chine. 

De quoi nous avifons-nous , nous autres au 
bout de l'Occident , de difputer avec achar- 
nement & avec des torrens d'injures , pour 
favoir s'il y avait eu quatorze princes, ou 
non , avant Fo-hi , empereur de la Chine , & 
ii ce Fo-hi vivait trois mille, ou deux mille 
neuf cents ans avant notre ère vulgaire ? Je 
voudrais bien que deux Irlandais s avifaflent 
de fe quereller à Dublin , pour favoir quel 
fut au douzième ûècle le poffefTeur' des terres 
que j'occupe aujourd'hui ; n'eft-il pas évident 
qu'ils devraient s'en rapporter à moi qui ai les 
archives entre mes mains ? Il en eft de même 
à mon gré des premiers empereurs de la Chine ; 
il faut s'en rapporter aux tribunaux du pays. 

Difputez tant qu'il Vous plaira fur les qua- 
torze princes qui régnèrenr avant Fo-hi, votre 
belle difpute n'aboutira qu'à prouver que la 
Chine était très-peuplée alors, & que les lois 
y régnaient. Maintenant, je vous demande fi unç 
nation alfemblée , qui a des lois & des princes f 
ne fuppofe pas une prOdigieufe antiquité ? Son- 
gez combien de temps il faut pour qu'un con- 
cours fmgulier de circonftances farfe trouver 
le fer dans les mines , pour qu'on Vemploit 
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à l'agriculture, pour qu'on invente la navette 
& tous les autres arts. 

Ceux qui font les enfans à coups de plume, 
ont imaginé un fort plaifant calcul. Le jéftiire 
Pétau , par une belle fupputation , donne à la 
terre , deux cents quatre-vingt-cinq ans après 
le déluge , cent fois plus d habitans qu'on n'ofe 
lui en iuppofer à préfent. Les Cumberlands & 
les Whiftons ont fait des calculs aufli comiques : 
ces bonnes gens n'avaient qu'à confulter les 
regiftres de nos colonies en Amérique , ils 
auraient été bien éronnés ; ils auraient appris 
combien peu le genre- humain fe multiplie, & 
qu'il diminue très - fou vent , au lieu d'aug-i 
menrer. 

Laiifons donc , nous ^jui fommes d'hier , 
nous defcendans des Celtes , qui venons de 
défricher les forêts de nos contrées fauvages ; 
laiifons les Chinois & les Indiens jouir en 
paix de leur beau climat & de leur antiquité. 
Ceffons fur-tout d'appeler idolâtre l'empereur 
de la Chine , & le fouba de Dékan ; il ne faut 
pas être fanatique du mérite chinois ; la conf- 
titution de leur empire eft , à la vérité , la 
meilleure qui foit au monde , la feule qui foit 
toute fondée fur le pouvoir paternel ; la fçufë 
dans laquelle un gouverneur de province foit 
puni , quand en fortant de charge il n'a pas 
eu les acclamations du peuple ; la feule qui 
ait inftitué des prix pour la vertu , tandis que 
par - tout ailleurs les lois fe bornent à punir 
le crime ; la feule qui ait fait adopter fes lois 
à fes vainqueurs : tandis que nous fommes 
encore fujets aux coutumes des Burgqndiens , 
des Francs 8c des Goths , qui nous ont domptés* 
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Mais on doit avouer que le petit peuplé , gou- 
verné par des bonzes , eft aufli fripon que le 
nôtre ; qu'on y vend rout fort cher aux étran- 
gers , ainfi que chez nous ; que dans les (bien- 
ces , les Chinois font encore au terme ou nous 
étions il y a deux cents ans ; qu'ils ont comme 
noitf mille préjugés ridicules ; qu'ils croient 
aux talifmans, à Taftrologie judiciaire, comme 
nous y avons cru long-temps. 

Avouons encore qu'ils ont été étonnés de 
notre thermomètre , de notre manière de mettre 
des liqueurs à la glace avec du falpêtre , & 
de toutes les expériences de Torricelli & à?Otto 
de Guerick , tout comme nous le fûmes lorfque 
nous vîmes ces amufemens de- phyfique pour 
la première fois ; ajoutons que leurs médecins 
ne guériffent pas plus les maladies mortelles 
que les nôtres^ & que la nature toute feule 
guérit à la Chine les petites maladies comme 
ici ; mais tout cela n'empêche pas que les 
Chinois , il y a quatre mille ans , lorfque 
nous ne favions pas lire , ne fulTent toutes - 
les chofes effentiellement utiles dont nous nous 
vantons aujourd'hui. 

La religion des lettrés encore une fois eft 
admirable. Point de fuperftitions point de 
légendes abfurdes , point de ces dogmes qui , 
infultent à la raifon & à la nature, & aux- 
quels des bonzes donnent mille Cens différens , 
parce qu'ils n'en ont aucun. Le culte le plus 
ïimple leur a paru le meilleur depuis plus de 
quarante fiècles. Ils font ce que nous penfons 
qu'étaient Seth , Hénoc & Noé; ils fe contentent 
d'adorer un Dieu avec tous les fages de la 
terre , tandis qu'en Europe on fe partage eofx& 
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Thomas & Bonaventure , entre Cçlvin & Im- 
ther , entre Janfenius & Molina. 

CHRISTIANISME. (1) 

SECTION PREMIÈRE. 

Établijfcment du chrifiianifme , ianj fon état 
civil & politique* 

Dieu nous garde d'ofer mêler ici le divin 
au profane , nous ne fondons point les voies 
de la Providence. Hommes , nous ne parlons 
qu'à des homme». • 

torfqu' Antoine & enfuite Augujle eurent 
donné la Judée à l'arabe Hérode leur créature 
& leur tributaire , ce prince , étranger chez 
les Juifs , devint le plus .puiifant de tous leurs 
rois. Il eut des ports fur la Méditerranée f 
Ptolomaïde , Afcalon. Il bâtit des villes , il 
éleva un temple au dieu Apollon dans Rhodes ; 
un temple à Augufte dans Céfarée. il bârit dé 
fond en comble celui de Jérufalem , & il en 
fit une très-forte citadelle. La Paieftine , fous 
fon règne , jouit d'-une profonde paix* Enfin , 
il fut regardé comme un mette , tout barbare 
qu'il était dans fa famille , & tout tyran de 
fon peuple dont il dévorait la fubftance pour 
f'ubvenir à fes grandes entreprises. 11 n'adorait 

( I ) Ces deux articles chriflianfme , tirés de deox 
onvrages différens , font imprimés ici fuivant tordre 
chronologique. Oa^y voit comment M. de Voltaire s'en- 
hardiflait peu a peu à lever le voile dont il avait d'abord 
couvert Tes opinions. 
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que Ccfar , & il fut prefque adoré des hérefr- 
diens. 

La fecle des Juifs était répandue depuis 
longtemps dans l'Europe & dans l'Afie ; mais 
fes dogmes éraient entièrement ignorés. Per- 
fonne ne connaiffait .les livres juifs , quoique 
plufièurs futient , dit-on , déjà traduits en grec 
«fans Alexandrie. On ne favait des Juifs que 
ce que les Turcs & les Perfans favent aujour- 
d'hui des Arméniens, qu'ils font des courtiers 
de commerce , des agens de change. Du refte 
urt Turc ne s'jnforme jamais fi un Arménien 
eft eutichéen , ou jacobite , ou chrétien de 
St Jean , ou afien. 

Le thèil'me de la Chine & les refpectables 
livres de Confut\ée , qui vécut environ fix 
cents ans avant Hérode , étaient encore plus 
ignorés des nations occidentales que les rites 
juifs. 

Les Arabes , qui fourniffaient les denrées 
préçieufes de J'Inde aux Romains, n'avaient 
pas plus d'idée de la théologie des brachmanes 
que nos matelots qui vont à Pondichérî ou à 
Madrafs, Les femmes indiennes étaient en 
poflfeflion de fe brûler fur le corps de leurs 
maris de temps immémorial ; & ces facrifices 
étonnans qui font- encore en ufage^, étaient 
aufli ignorés des Juifs que les coutumes de 
l'Amérique. Leurs livres qui parlent de Gog 
& de Magog , ne parlent jamais de l'Inde. 

L'ancienne religion de Zoroajtre : était célèbre 
& n'en était pas plus connue. dan$ l'empire 
romain. On favait feulement en général que 
les mages admettaient une réfurreclion , un 
paradis , un enfer , & il fallait bien que cettf 
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tto&rine eût percé chez les Juifs voifins de la 
Chaldée , puifque la Paleftine était partagée 
du temps d'Hérodc entre les pharifiens qui com- 
mençaient à croire le dogme de la réfurreâion f 
& les faducéens qui ne regardaient cette doc- 
trine qu'avec mépris. 

Alexandrie , la ville la plus commerçante 
du monde entier , était peuplée d'Egyptiens 
qui adoraient Sérapis , & qui confacfaient des 
chats; de Grecs qui philosophaient , de Ro- 
mains qui dominaient , de juifs qui s'enrichif- 
faient. I ous ces peuples s'acharnaient à gagner 
de l'argent , à fe plonger dans les plailirs ou 
dans le fanatifme ; à faire ou à défaire des 
fe&es de religion , fur-tout dans l'oifiveté' 
P qu'ils goûtèrent dès qu' Augufte eut fermé le 
temple de Janus. 

Les Juifs étaient divi és en trois fanions 
principales ; celle des Samaritains fe difait la 
plus ancienne , parce que Satmrie ( alors Se- 
bafle ) avait fubfifté pendant que Jérufalem fut 
détruite avec fon temple fous les rois de Ba- 
fcylooe ; mais ces Samarir, Lis étaient un mé- 
lange "dê . Perfans & de Paleftins, 

La féconde faâion, & la, plus puifTante, était 
celle des Jérofolimites. Ces Juifs, proprement 
dits , détenaient ces Samaritains , ~& en étaient 
déteflés. Leurs intérêts étaient tout oppofés. 
Ils voulaient qu'on ne facrifiât que dans 
Je temple de Jérufalem. Une telle contrainte 
eût attiré beaucoup d'argent dans cette ville. 
C'était par cette raifon-la même que -les Sa- 
maritains ne voulaient facrifier que che$ eux. 
Un petit peuple , dans une* petite ville , peut 
n'avoir qu'un temple j mais dès que ce peugte 
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s'eft étendu dans foixantë & dix lieues de pays 
en long, & dans vingt-trois jyi large, comme 
fit le peuple juif; dès que fon territoire eft 
-prefque aufli grand & aufli peuplé que le Lan- 
guedoc ou la Normandie , il eft abfurde de 
n'avoir qu'une égUfe. Ou en feraient les habi- 
tans de Montpellier , s'ils ne pouvaient en- 
tendre la méfie qu'à Tpuloufe ? 

La frci ième fa&ion était des Juifs bellénîfles, 
compofée principalement de ceux qui commer- 
çaient , & qui exerçaient (Jps^mériers en Kgypte 
& en Grèce. Ceux-là avaient le môme intérêt 
que les Samaritains, Onias , fils d'un grand- 
prêtre juif, & qui voulait être grand-prêtre 
aufli , obtint du roi d'Egypte , Ptolomée Phi- 
lo met or , & fur- tout de Ciéopâtre fa femme, 
la^permiflion de bâtir un temple juif auprès 
de Bubafte. Il affura la reine Ciéopâtre qu'IfcU 
avait prédit qu'un jour le Seigneur aurait ua 
templa dans cet endroit-là. Ciéopâtre , à qui il 
fit -un bçau préfenr , lui manda que puifqu'/^* 
l'avait dit, il fallait l'en croire. Ce temple 
* fat nommé YOnion ; & fi Onias ne fut pis 
grand facrificateur, il fut capitaine d'une troupe 
de milices. Ce temple fut conftruit cent foixantë 
ans avant notre ère vulgaire. Les Juifs de 
Jérufalem eurent toujours cet.Onion en hor- 
reur , aufli-bien que la rradudioa dite de* 
Septante. Ils inftituèrent même une fête d'e*- 
piation pour ces deux prétendus facriléges. 

Les rabbins de l'Onioa mêlés avec les GrecJ 
devinrent plus favans ( à leur mode ) que 
rabbins de Jérûfalem & de Saraarie ; & ces tros 
fa&ions commencèrent à difputer entr'elleifa 
des queftions de controverfe qui rendent nécef' 
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fairement l'efprit fubtil , faux & infociable. 

Les Juifs égyptiens, pour égaler l'auflérité* 
des efféniens & des judaïtes de la Palefline , 
établirent > quelque temps avant le chriflianifme, 
la fe&e des thérapeutes qui fe vouèrent comme 
eux à une efpèce de vie monaftique & à des 
mortifications. 

Ces différente? fociétés étaient des imitations 
des anciens myftères égyptiens , perfans , thra- 
ciens , grecs, qui avaient inonde la terre de- 
puis l'Euphrate & le Nil jufqu'au Tibre. 

Dans les commencemens les initiés admis à 
ces confréries étaient en petit nombre , & re- 
gardés comme des hommes privilégiés féparés 
de~la multitude ; mais du temps à'Augufte leur 
nombre fut très - confidérable ; de forte qu'on 
ne parlait que de religion du fond de la Syrie 
au mont Atlas , & à l'océan germanique. 

Parmi tant de fe&es & de cuites s'était 
établie l'école de Platon , non- feulement dans 
la Grèce , mais à Rome , & fur - tout dans 
l'Egypte. Platon avait paffé pôur avoir puifé 
fa do&ririe chez les Egyptiens ceux - ci 
croyaient revendiquer leur propre bien en 
fefant valoir les idées archétypes platoniques, 
fon verbe,, & l'efpèce de trinité qu'on, dé- 
brouille dans quelques ouvrages de Platon. 

il paraît que cet efprit philofophique ré- 
pandu alors fur tout -l'occident connu , lai Ha: 
du moins échapper quelques étincelles d'efpçit 
raifonneur vers la Palefline. 

Il eft certain que du temps d'Hérode on. dif^ 
putait fur les attributs de la Divinité , fur 
l'immortalité de i'efprit humain , fur la réfur- 
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reine Cléopâtre leur dèmanda fi on reffufdte- 
rait nu ou habillé. 

Les Juifs raifonnaient donc à leur manière. 
L'exagérateur Jofepkc était très-iavant pour 
un militaire. Il y avait d'autres favans dans 
l'état civil , puifqu'un homme de guerre l'était. 
Philun fon contemporain aurait eu de la ré- 
putation parmi les Grecs. Gamaliel , le maître 
de St Paul , était un g a*od controverfifte. Le* 
auteurs de la Mishna furent des Polyraathes. 

La populace s'entretenait de religion chez 
les Juifs , comme nous voyons aujourd'hui en 
Suifl'e, à Genève, en Allemagne, en Angle- 
terre , & fur-tout dans les Cévènes, les moin- 
dres habitans agker la confroverfe. Il y a plus ; 
des gens de la lie du peuple ont fondé des 
fentes ; Fox en Angleterre , Muncer en Alle- 
■ magne , les premiers réformés en France. Enfin, 
en fefant abftraftion du grand courage de Ma- I 
homet\ il n'était qu'un marchand de chameaux, J 

Ajoutons à tous ces préliminaires v que du 
temps d'Hérode onY imagina que le monde était 
près de fa fin, comme nous l'avons déjà re- 
marqué. ( * ) 

Ce fut dans ces temps préparés par la diyine 
Providence, qu'il plut au père éternel d'envoyer 
fon fils fur la terre ; myftère adorable & in* 
jcompréhenfiblé auquel nous ne touchons pas. 

Nous difons feulement que dans ces circons- 
tances, fi jesus prêcha une morale pure 9 s'il 
annonça un prochain royaume des cieux pour 
Ja récompente des juftes ; s'il eut des difciples 
attaché* à fa perfonne & à fes vertus ; Jû ces 

( * ) Voyex Fiu du monde, 

vertus 
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vertus mêmes lui attirèrent les perfécutions des 
prêtres ; fi la calomnie le fit mourir d'une, 
mort infâme : fa doctrine confirmaient annon- . 
cée par fes difciples dut faire un tfès- grand- 
effet dans le monde. Je né parle, encore une 
fois , qu'humainement : je laiffe à part la foule 
de* miracles & des prophéties. Je foutiens que 
le chriftianifme dut plus réuffir par fa more 
que s'il n'avait point été perfécuté. On s'étonne 
que fes difciples aient fait de, nouveaux difci- 
ples ; je m'étonnerais bien davantage s'ijs n'a-, 
vaient pas attiré beaucoup de monde dans leur 
parti. Soixante & dix perfonnes convaincues 
de l'innocence de leur chef, de la pureté de 
fes mœurs &-de la barbarie de fes juges, doivent 
foulever bien des coeurs^ fenlibles. 

Lç feul Saul Paul , devenu l'ennemi de Ga- 
maliel fpn maître, (quelle qu'en ait été la 
rajfon) devait, humainement parlant , attirer 
mille hommages à JESUS , quand mêmeJBsus 
n'aurait été qu'un homme de bien opprimé. 
St Paul était favant , éloquent , véhément , 
infatigable . inftruit dans la langue grecque , 
fécondé de zélateurs bien plus intéreifés que 
lui à défendre la réputation de leur maître. 
St Luc était un Grec d'Alexandrie , (a) homme 
de lettres puifqu il était médecin. 

„Le premier chapitre de S$ Jean eft d'une 
fublimité platonicienne qui dut plaire aux pla- 
toniciens d'Alexandrie. Et en eflfet , il fe- forma, 

( a ) Le titre de l'Évangile fyriaqoe de St Luc porte , 
Évangile de Luc Vévan^éUjie , qui évangéîifa en grec 
dans Alexandrie ta grant** On trouve encore ces mots 
dans les conflit plions apoftoliques . Le fécond éuéqm 
4?Al xandrit fut y^vilius injhtué par Luc. 
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bienîôf dans cette ville une école fondée par 
Lut , ou par Marc , ( foit Tévangélifte , foit un 
autre) perpétuée par Athçnàgorc , Pantkène 9 
Origène -, Clément , tous favans , éloquens. 
Cette école une fois établie , il était impof- 
fible que le chiiftianifmè ne fît pas des pro- 
grès rapides. r 

La Grèce, la Syrie, l'Egypte, étaient les 
théâtres dé ces célèbres anciens myflères qui 
enchantaient les peuples. Les chrétiens eurent 
leur myflères comme eux. On, dut s'emprefler 
à s'y faire initier , ne fût-ce d'abord que par 
curiofité; & bientôt cette curioliré devint per- 
fuafion. L'idée de la fin du monde prochaine 
devâit fur- tout engager les nouveaux difci- 
ples à méprifer les biens paffagers de la terre 
qui allaient périr avec eux. L'exemple des thé- 
rapeutes invitait à une vie folitaire & mor- 
tifiée : tout concourait donc puiffatrunent à 
rétabliffement de la religion chrétienne. 

Les divers troupeaux de cette grande fociété 
Baillante ne pouvaient , à la vérité , s'accorder 
entr'eux. Cinquante - quatre fociétés eurent' 
cinquante-quatre évangiles diftérens , tous fe- 
crets comme leurs myftéres , tous inconnus; 
aux gentils, qui ne virent nos quâtre évangile^ 
t canoniques qu'au bout de deux cents cinquante 
années. Ces dirTérens troupeaux», quoique di- 
^vifés, reconnaîtraient le même pafteur. Ebib- 
nites oppofés à Se Paul , nazaréens , difciples 
À'Hymeneos- , à' Alexandros , à'Hermogènes 9 
carpocrat ens , bafilidiens , valentinien.s , mar- 
cionitts , fabeliieps, gnoftiques , montaniftes, 
ceat fe&es élevées les unes contre les autres ; 
toutes en fe fefant des reproches mutuels,' 
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étalent cependant routes unies en jesvs , invo- 
quaient /esus, voyaient en jesus l'objet de 
leurs penfées & le prix de leurs travaux. 

X'empire romain , dans lequel fe formèrent 
toutes ces fociérés , n'y fit pas d'aboçd atten- 
tion. On ne les connut à Rome que fous le nom 
général de Juifs , auxquels le gouvernement no 

f prenait pas garde. Les* Juifs avaient acquis par 
eur argent le droit de commercer. On en cbafla 
quatre mille fous Tibère. Lç peuple les accufa 
de l'incendie de Rome fous Néron , eux jB les 
nouveaux Juifs demi-chrétiens. 

On les avait chaffés encore fous Claude ; 
mais leur argent les fit toujours revenir. Ils 
furent méprifés & tranquilles. Les chrétiens de 
Rome furent moins nombreux que ceux de 
•Çrèce , d'Alexandrie & de Syrie. Les Romains 
n'eurent ni pères de i'Églife , ni héréfiarques 
dans les premiers fiècles. Plus ils étaient éloi-» 
gnés du berceau du chriftianifme , moins on 
vit chez; eux de doreurs & d'écrivains. L'bglife 
é a't grecqi e , & tellement grecque , qu'il 
n'y eut pas un feul myftère , un feul rite , un 
feul dogme qui ne fût exprimé en cette 
langue. 

Tous les chrétiens, foit grecs, foit fyriens, 
foit romains, loir égyptiens, étaient par- tout 
regardés comme des demi-juifs. C'était encore 
une ràifon de plus pour ne pas communiquer 
leurs livres aux gentils , pour refier unis en- 
tr'eux & impénétrables. Leur fecret était plus 
içvioîableroent, gardé que celui des myfières 
à'IJîs & xJe Cérès. Ils fefaient une république 
à part, un l?tat dans l'État. Point de temples , 
point d'autels, nul facnfi£e,.aucune cérémonie 
• ' M 
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publique. Ils élifaient leurs fupérieurs fecrets 
à la pluralité des voix. Ces fupérieurs , fous 
le nom d'anciens, de prêtres, d'évêques, de 
diacres , ménageaient la bôurfe commune, 
avaient fpici des malades f pacifiaient leurs 
querelles. C'était une honte , un crime parmi 
eux de plaider devant les tribunaux , de s'en- 
rôler dans la milice ; &" pendant cent ans il 
n'y eut pas un chrétien dans les armées à& 
l'empire. 

Aiiafi retirés au milieu du monde, & in- 
■connus même en fe montrant, ils échappaient 
à la tyrannie des proconfuls & des préteurs, 
& vivaient libres dans le public efclavage. 

On ignore l'auteur du fameux livre intitulé: 
Ton apofiolôn Didakai , les conftitutions apof- 
toliques ; de même qu'on ignore les auteurs 
«les cinquante évangiles non reçus, & des 
^afl'es de St Pierre , & du teftament des douze 
patriarches , & de tant d'autres écrits des 
premiers chrétiens. Mais il efi vraifemblable 
que ces conftitutions font du fécond fiède.- 
Quoiqu'elles foient faufiement attribuées aux 
apôtres, elles font très-précieufes. On y voit 
quels étaient les devoirs d'un évêque élu par 
les chrétiens ; quel refpeft ils devaient avoir 
pour lui, quels tributs ils devaient lui payer. 

L'évêque ne pouvait avoir qu'une époufe 
qui eût bien foin de fa maifon:(A) Mias 
andra gegenimenon gunaikos monoçamiu kalôs 
tou idïou oikou proefiota. 

On exhortait les chrétiens riches à adopter 
les enfan* des pauvres. On fefait des çol- 

Ji)Lme IV, chap. I, 
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!e&es pour les veuves & les orphelins ; mais 
on ne recevait point l'argent des pécheurs ; 
& nommément il n'était pas permis à un ca- 
baretier de donner (on offrande. Il eft dit (c) 
qu'on les regardait comme des fripons. Ceft 
pourquoi très-peu de cabaretiers étaient chré- 
tiens. Cela même empêchait les chrétiens de 
.fréquenter les tavernes, & les éloignait de 
toute fociété avec les gentils. 

Les femmes pouvant parvenir à la dignité de 
diaconeffes , en étaient plus attachées à la con- 
fraternité[chrétienne On les consacrait; l'évêque 
les oignait d'huiie au front, comme on avait huilé 
autrefois les rois juifs. Que de raifons pour 
lier enfemble les chrétiens par des nœuds indif- 
folubles ! 

Les persécutions , qui ne furent jamais que 
paffagères, ne pouvaient Servir qu'à redoubler 
le zèle & à enflammer la ferveur ; de forte 
que fous Dioctétien un tiers de l'empire fe 
trouva chrétien. 

Voilà une petite partiç des caufes humaines 
qui contribuèrent au progrès du chriftianifme. 
Joignez- y les caufes divines qui font à elles 
comme l'infini eft à l'unité , & vous ne pourrez 
être furprîs que d'une feule chofe , c efl qtfe 
cette religion (î vraie ne fe foit ps$ étendue 
tout d'un coup dans les deux hémifphères 
fans en excepter l'île la plus fauvage. 

Dieu lui - même étant defcendu du ciel, 
étant mort pour racheter tous les hommes f 
pour extirper à jamais le péché fur la face, de 
la terre , a cependant laifré la plus grande 

ic)C\*v. VI, - t 
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partie du genre-humain en proie à Terreur,, 
au crime & au diable. Cela, paraît une fatale 
contradiction à nos faibles efprits ; mais ce 
n'eft pas à nous d'interroger la Providence; 
nous ne^devons que nous anéaatir devant 
elle. 

SECTION II. 
v Recherches hifioriques fut le chriftianifme m 

Plusieurs favans ont marqué leur furprife 
de ne trouver dans Thiftorien Jofephe aucune 
trace de jESUS-CbRiyr : car tous les vrais fa- 
vans conviennent aujourd'hui *, que le petit 
paffagë où il en eft queftion dans fou hifloire, 
eft interpolé, (d) Le pèie de Flavien Jofephe 
ay ait dû cependant être ui> des témoins de 
tous- les miracles de jesus. Jofephe était de 
race facerdotals , parent de la reine Mariamne , 
femme d'Hérode;ïl entre dan* le? f>lws* grands 

( d ) Les chrétiens , par une de ces fraudes qu'on 
appelle pieufes , fal libèrent groflîèrement un paQage de 
Jcf.phe. Ils fuppofent à ce juif fi entêté de fa reli- 
gion, qtr'atre lignes ridiculement interpolées , & an bout 
5e ce paille, ils ajoutent , Il était le Chiiji. Quoi ! fi Joj'ê- 
ppe avait entendu parler de tant, d%»vénemen& qui étonnent 
la nature , Jof p ie n'en aurait dit que la valeur de Quatre 
lignes dans l'hiltoire de Ton pays ! Quoi ! cfe juif obftiné 
aurait dit': Jéfus était le Chrijf: Eh ! fi tu l'avais cru Chrijt, 
tu aurais donc été' chrétien. Quelle abfurdité de faire 
parler Jofephe en chrétien ! comment fe tiouve-t-il en- 
core^ des théologiens affez imbécilles ou aîTtz infolens 
p"ou'r eflfeyer de juftiEer cette itnpofture des piemierfl 
chrétiens reconnus pour fabiicateurs .d'irnpoftmcs cent 
fois plus forte* ? ■ 
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détails fur toutes les a&ions de ce prince ; 
cependant H ne dit pas un mot ni de la vie 
ni de la mort de JESUS , & cet hiftorieo qui 
ne di0?mule aucune des cruautés à'Hérçde, ne 
parle point du maiïacre de tous les enfans, 
ordonné par lui , en conféquence de la nou- 
velle à lui parvenue , qu'il était né on roi 
des Juifs. Le calendrier grec compte quatorze 
mille encans égorgés darrs cette occafion. 

C'eft de toutes les a&ions de tous les ty- 
rans la plus horrible. Il n'y en a point d'exem- 
ple dans l'hiftoiredu monde enfler. 

Cependant , le meilleur écrivain qu'aient ja* 
maiseu les, Juffs f le feul eftimé des Romains, 
& des Grecs , ne fait nulle mention de cet 
événement aufli fingulier qu'épouvantable. Il 
ne parle point de la nouvelle étoile qui avait 
para en Orient iprès la naiflance du Sauveur ; 
phénomène éclatant , qui ne devait pas échapper 
à te connaiffance d'un hitforien aufli éclairé 
que l'était Jofephc. Il garde encore le filence 
fur les ténèbres qui couvrirent toute la terre , 
en plein midi , pendant trois heures , à la mort 
du Sauveur ; fur la grande quantité de tom- 
beaux <)ui s'onvrirent dans ce moment , & fur* 
la foule des ju&es qui réffufeitèrent. 

Les favans de ceffent de témoignerleur fur~> 
prife , de Voir qu'aucun' hiltorieri romain- n'a- 
parlé de ces prodiges ^ arrivés- fous l'empire 
de Tibère -, fou$ les yeux d'un gouverneur 
romain ,4k d'une garnifon romaine, qui devait 
avoir envoyé à. l'empereur & au fénat , un 
détail circonftancié du plus miraculeux événe— ' 
nteïrt dont les hoiwmes aient jamais entendu* 
parler. Rome eHé-même devait avoi*4*6piotK* 4 
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gée pendant trois heures dans d'épaifles té- 
nèbres ; ce prodige devait avoir été marqué 
dans les fartes de Rome , & dans ceux de toutes 
les nations, dieu n'a pas voulu que ces chofes 
divines aient été écrites par leurs mains pro- 
fanes. 

Les mêmes favans trouvent encore quelques 
difficultés dans l'hifloire des évangiles. Ils re- 
marquent que, dans St Matthieu^ jEbUvcHi^iST 
dit aux fcribes & aux phanfîens 4 que tout 
le fang innocent qui a été. répandu fur la 
terre, doit retomber fur eux, depuis le fang 
ètAbel le jufte , iufqu'à Zacbarie , fils de Ba- 
rac , qu'ils ont tué entre le temple & l'autel. 

Il n'y a point f difent-ils , dans l'hifloire des 
Hébreux de Zacharle tué dans le temple avant 
la venue du Metfje , ni de fon temps : mais 
on trouve dans l'hiftoire- du fiége de Jérufalem 
par Jofephe , un Zacharie , fils de Barac , tué 
au milieu du temptè par la faction des zélo- 
tes. C'eft auchap. XIX du livre IV Delà 
ils foupçonnent que l'Évangile félon St Mat- 
thïeu a été écrit après la prife de Jérufalem par 
Titus. Mais tous les doutes & toutes les ob- 
|e<&ioias. de cette efpèce_s'évanouiflènr , dès 
qu'on confidère la .différence infinie qui doit 
être entre les livres Jdi y ineuient infpirés , & 
les livres des hommes. i>iEq voulut envelopper 
d'un nuage auffi refpeclable qu'obfcur fa natf- 
fance , fd vie & fa mort. Ses voies font en tout 
différentes des nôtres. 

Les favans fe font auffi fort tourmentés fur 



qhrist. Matthieu donne pour père à 
fepà, Jacob i à JacoJ>: r Matjian; à M<itha* % 
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Elêaiar. St Luc au contraire dit que Jofeph 
était fils d'Héli , HéLi de Matât , Matât de 
Lévi , Lévi de Melchi , &c. Ils ne veulent pas 
concilier les cinquante-fix" ancêtres que Luc 
donne à jesus depuis Abraham ,*avec les 
quarante deux ancêtres différens que Matthieu. 
lut donne depuis le jnême Abraham. Et ils font 
effarouchés que Matthieu y en parlant des qua- 
rante-deux générations, n'en rapporte pour- 
tant que quarante & une.. 

Ils forment encore des difficultés fur ce que 
ynsvs n'eft point fils de Jofeph , mais de Marie » 

Ils élèvent auffi quelques doute* fur les mi-> 
racles de notre Sauveur , en citant St Auguf- 
$in , St Hilaire , & d'autres qui ont donné 
a-ux récits de ces miracles un fens myftique* 
un fens allégorique : comme au 'figuier maudit 
ta (éché pour n'avoir pas porté de figues quaucj 
ce n'était pas le temps des figues -, aux dé- 
mons envoyés dans les corps des cochons , 
dans un pays où Ton ne nourrifiajt point de 
cochons ; à l'eau changée en vin fur la fia 
d'un repas où les convives étaient déjà échauf- 
fés. Mais toutes ces critiques des fa vans font 
confondues par la foi , qui p'en devient que 
plus pure. Le but de cet article efl uniquement 
de fuivre le fil hi borique , & de donner une 
idée précife des fait* fur lefquels perfonne ne 
difpute. 

Premièrement , drsu? naquit fous la loi 
mofaïque , il fut circoncis fuivant cette loi , 
îj en accomplit tous )e$ préceptes., il en cé- 
lébra toutes les fêtes f & il ne prêcha que U 
morale ; il ne révéla point 1* rayftère de fou * 
incarnation ; il ne dit jamais aux Juifs qu'il 
- * Tqmt J J . Di#. Phiiof. Tome Ifc W 
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était né d'une vierge ; il reçut la bénédi&km 
jde Jean dans l'eau du Jaurdain , cérémonie à 
laquelle plufieurs luifs fe foumettaient , mais 
il ne baptifa jamais perfonne ; il ne parla point 
des fept facremens ; il n'inftitua point de hié- 
rarchie eccléfiaflique de fon vivant. Il cacha 
a Tes contemporains qu'il était fils de dieu , 
éternellement engendré ,confubftanfjel à dieu, 
& que le Saint-Efprit procédait du Père & du 
Fils, Il ne dit point que fa perfonne était cora r 
pofée de deux natures & de deux volontés ; 
il voulut que ces grands myflères fî) tient an- 
noncés aux hommes dans la fuite des temps, 
par ceux qui feraient éclairés des lumières du 
Saint-Efprit. Tant qu'il vécut il ne s'écarta 
en rien de la loi de fes pères ; il ne montra 
aux hommes qu'un jufle agréable à Difeu , 
perfécuté par (es envieux , & condamné à la 
mort par des magiftrats prévenus. Il voulut 
que fa fainte Eglife établie par lui fît tout le 
refte. 

Il faut voir dans quel état était alors la 
religion de l'empire romain. Les myflères & 
les expiations étaient accrédités dans prefque 
toute la terre. Les empereurs , il eft vrai , le$ 
grands & les philofophes n'avaienr nulle foi 
a ces myflères ; mais le peuple , qui en fait 
jde religion donne la loi aux grands, leur ira* 
pofait la néceflîté de fe conformer en appa- 
rence à fon culte. Il faut pour l'enchaîner pa- 
raître porter les mêmes chaînes que lui. Cicéron 
lui-même fut initié aux myflères d'EUufine* 
]La connaiffance d'un feul.DiEU était le prin- 
cipal dogme qu'ôn "annonçait dans ces fêtes 
^fl^rieufçj & magnifiques. Il faut avouer cnjç 
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les prières & les hymnes qui nous font reftés 
de ces niyftères , font ce que le paganifme a 
de plus pieux & de plus admirable. 

Les chrétiens , qui n'adoraient aufli qu'un 
feul pieu , eurent par-là plus de facilité de 
convenir plufieurs Gentils. Quelques philofo- 
phes de la fe&e de Platon devinrent chrétiens. 
C'tft. pourquoi le&. pères de PRglife des trois 
premiers fiècles furent fous platoniciens. 

Le zèle inconfidéré de quelques-uns ne nui^ 
fit point aux vérités fondamentales. On a re- 
proché à St Jujiin l'un des premiers pères f 
d'avoir dit dans fon commentaire fur ïfaïc % 
que les faints jouiraient dans un règne de mille 
ans fur la terre t dç rous Ifs biens .fenfuels. 
On lui a fait "ùn ,crime 'd'avoir, dir dans fou . 
apologie du çhriftianifn?e^ J que dieu ayântfait 
la 'terre, én laiifa lé foin aux aiiges » lefquels 
étant devenus .amoureux' des femmes, leur fir 
rent des en fans qui font lès démons. 

On a condamné Laâance & d'autres pères , 
pour avoir fuppofé des oracles de fibylles. IJ 
prétendait quç la fibule Erytréc avait" fait 
çes' quatre vers grecs , dqnt Voici l'explication 
littérale. *, : 



Avec cinq pains & deux poiflont 
pourrira cinq ville "hommes an ^éïert , 
en ramaflant les morceaux qui referont , 
Il_en remplira douze paniers. 



On reprocha âu(R aux premiers chrétiens 
la fuppofition de quelques vers acroftiches d'unç 
ancienne fibylle, lefquels commençaient tous 
* f*? les lettres initiales, du nom de Jfis u s cHB.ï5tt 
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chacune dans leur ordre. On leur reprocha d'a- 
voir forge des lettrés de Jésus-christ au roi 
d'Edeffe , dans le temps qu'il n'y avait point 
de roi à Fdeffe ; d'avoir forgé de,§ lettres de 
Marit , des lertres de Sénèque à Paul t des 
lettres & des ac>es de Pilate , de faux évan- 
giles , de faux miracles , & mille autres im- 
jpoftures. 

Nous avons encore l'hifloire pu l'évangile 
<5e la nativité & du mariage de la vierge Ma- 
rie , où il eft dit qu'on la mena au temple âgée 
de trois ans , Se qu'elle monta les degrés toute 
feule. Il eft rapporté qu'une colombe defcendit 
du ciel pour avertir que c'était Jofeph qui de- 
* *ait époufer Marie. Npus avons le proto-évan- 
gile dç Jacques (tète de JESUS du premier ma- 
xiage de Jofeph. \\ eft dit que quand Marie fat 
enceinte en î'abfericè de fon mari f & que fop 
mari s'en plaignit , lés prêtres firent boire de 
Veau de jaloufie à l'un & à l'autre * & <jue 
tous deux furent déclarés innocens. 

Nous avons l'évangile de l'enfpnçe attribué 
à St Thomas. Selon cet évangile jesus à l'âge 
de cinq ans fe divertiffait avec des enfans de 
fon âge à pétrir de la terre glaife dont il 
formait de petits oifeaux ; on l'en reprit ,& 
alors il donna la vie aux oifeaux , qui s'en- 
volèrent. Une autre fois un petit garçon l'ayant 
battu , il le fit mourir fur le champ.' Nourp^voos 
encore en arabe un autre évangile de ^-en- 
fance qui eft plus férieux. 

Nous avons un évangile de Nicodirne. Ce- 
Jui-là femble mériter une plus grande attenr 
>i©n , parce qu'on y trouve les noms de ceux 
gu£ aceufèrent nsvs devant Pilate ; c'étaient 
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le? principaux de la fynagogue , Anne , Caïphe , 
Sonçmas , Datant , Gamaliel , , Nephta- 
lim. Il y a dans cette hiftoire des chofes qui 
fe concilient aflfez avec les évangiles reçus , 8c 
d'autres qui ne fe voient point ailleurs. On y 
lit que la femme guérie d'un fh»x de fangVap- 
pelair Véronique. On y voit tout ce que XE US 
m dans les enfers quand il y defcendit. 

Nous avons enfuite les deux lettres qu'on 
ftippofe que Pilât e écrivit à Tibère touchant le 
fUpplice de tes us ; mais le mauvais latin dans 
lequel elles font écrites découvre allez leur 
faufleté. 

On pouffa le faux zèle jufqu'à faire courir 
pîufieurs lettres de 1 esus-christ ; on a con- 
servé la lettre qu'on dit qu'il écrivit à Abgart 
roi d'Edeffe ; mais alors il n'y avait plus de roi 
dTEdeffe. 

On fabriqua cinquante évangiles qui furent 
enfuite déclarés apocryphes. St Luc nous ap- 
prend lui-même que beaucoup de'perfonnes en 
avaient cômpofé. On a cru qu'il y en avait 
un nommé Y Évangile éternel, fur ce qu'il eft 
dit dans l'Apocalypfe , chap. XIV. J'ai vu un 
étnge volant au milieu des deux , & portant 
V Evangile éternel. Les cordeliers abufant de 
ces paroles au treizième (iècle , composèrent 
un Evangile éternel , par lequel le règne du 
St Efprit devait êtrefubflitué à celui de jes>us- 
CHrist ; mats if ne paru t jamais dans les pre- 
miers fiècles de FÉglife aucun livre fous ce 
titre. 

On fuppoft encore des lettres de la Vierge , 
écrites k St Ignac le martyr , aux habitons 
de Meffine & à d'autres. 

N J - 
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Abàias , qui fuccéda immédiatement aux 
apôtres , fit leur'hîftoire , dans laquelle il mêla 
des febles fi abfurdes , que ces hiftoires ont 
éjé avec le temps entièrement décréditées ; 
mais elles eurent d^abprd un grand cours. Çeft 
Abàias qui rapporte le combat de St Pierre 
avec Simon le magicien, il y avait en effet à 
Rome un mécanicien fort habile nommé SU 
ipo« , qui non-feulement fefait exécuter des 
\o!s fur les théâtres , comme on le fait au- 
jourd'hui f mais qui lui-même renouvela le pro- 
dige attribué à Dédale ; il fe fit des ailes* il 
vola & il tomba comme. Icare ; c'eft ce que 
rapportent Pline. & Suitonp. . 

Abàias , qui était dans J'Afie » & qui écri-. 
-vait en hébreu , prétend que St Pierre & Simon 
fe rencontrèrent à Rome du temps de Néron* 
Un jeune homme proche parent de l'empereur 
mourut; toute la cour, pria Simon de le ref- 
iufciter ; St PJerre , de fon coté,, fe préfen-ta 
pour faire, cette opération,. .Simon employa 
toutes les règles de. fon art ; : il parux réufluV 
le mort remua la tête. Ce n'eft pas aifez, cria 
St Pierre , il faut que le mort parler .que Simon 
s'éloigne du lit , & on verra fi le jeune homme 
cft en vie : Simon s'éloigna t le mort ne remua 
plus, & Pierre lui rendit la vie d'un feul mot, 

Simon alla fe plaindre à Teoypej'eur. qu^'un,. 
raiférable galiléen s'avifaît de faire de j>lus 
grande prodiges, que lui. Pierre comparut avep 
Simon , & ce fut à qui l'emporterait dans fon 
art : Dis-moi ce que je pçnfe , cria Simon à. 
Pierre. Que l'empereur , , répondit Pierre , me 
donne un pain d'orge, & tu verras fl je faifr. 
<e que tu a& dans rame, lui donne un j^ûty, 
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Àuffitôt Simon fait paraître deux grands dogue* 
qui veulent le dévorer ; Pierre leur jette le 
pain; & tandis qu'ils le mangent :• Hé bien, 
dit— il , ne favais-je pas ce que tu penfais î 
tu voulais me faire dévorer par tes chiens. 
„ Après cette première féance , on propofa à 
Simon & à Pierre le combat du vol , & ce fur. 
à qui s'élèverait le plus haut dans l'air. Simort 
Commença , St Pierre fit le figne de la croix i 
& Simon fe caffa les jambes. Ce conte était 
imité de celui qu'on trouve dans le Sepker 
toldos jcfckut i où il eft dit que jesus lui- 
même voîa , & que Judas qui en voulut faire 
autant fur précipité. 

Néron , irrité que Pierre eût caffé les jambe* 
à fon favori Simon , fit crucifier Pierre la tête 
en bas, & c'eft de- là que s'établit l'opinion 
du féjour de Pierre à Rome , de fon fupplice 
& de fon fépulcre. 

Ceft ce même Abdias qui établit encore la 
créance que St Tfiomas alla prêcher le chrif- 
tianifme aux grandes Indes chez le roi Gon- 
dafer , & qu'il y alla eii qualité d'architefle. 

La quantité de livres de cette efpèce écrits 
dans le$ premiers fièclcs du chriftianifme eft 
prodigîeufe. St Jérôme & St Augujlin même 

S rétendent que les lettres de Sénèçrs & de 
t Paul font très- authentiques. Dans la pre- 
mière lettre , Séné que fouhaite que îon frère 
Paul fe porte bien ; bene te valere , frater , 
cupio. Paul ne parle pas tout* à -fait fi bien 
latin que Sénèque. J'ai reçti vos lettres hier , 
dit-il , avec joie : Litteras tuas hilaris accepi 9 
Çc j'y aurais répondu auflïtôt fi j'avais eu la 
pféfeace du jeune homme que je vous aurais 
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envoyé , fi prafentiam juvenis habuijfcm. Au 
refie , ces lettres qu'on croirait devoir être 
inflruftivefc , ne font que des compliment. 

Tant de menfonges forgés par des chrétiens 
mal inftruits & fauffement zélés, ne portèrent 
point préjudice à la vérité du chriftianifme , 
ils ne nuifirent point à Ton établiffement ; au 
contraire , ils font voir que la fociété chré- 
tienne augmentait tous les jours , & que chaque 
fnembre voulait fervir à fon accroitTement. 

Les Aâes des Apôtres ne difent point que 
îer> Apôtres fuffent convenus d'un fymbole. Si 
effrdiveir.ent ils avaient rédigé le fymbole ,1e 
Cn'do , tel que nous Pavons, St Luc n'aurait 
y>\i omis 'dans fou hifioire ce fondement efien- 
tit-V ùe la religion chrétienne : la fubftanee du 
Cr'do eft éparfe dans les évangiles, mais les 
article* ne furent réunis que long-temps après. 

"N.otr^fymbole , en un mot , eft incontefta- 
bleirient'-la créance des Apôtres , mais n'eft 
pas une pièce écrite par eux. Rufin , prêtre 
d'Aquilée , eft le premier qui en parle ; & une 
homélie attribuée à St dugufiin , eft le pre- 
mier monument qui fuppoie la manière dont 
ce Credo fut fait. Pierre dit dans l'alfemblée : 
le crois en père tout - puijjant ; André 

dit, & en Jt SU sV CHRIST \ Jacques ajoute, 
qui a été contu du St Efprit ; & ainfi du refte. 

Cette formule s'appelait fymbolos en grec , 
en latin collatto. Il eft feulement à rè narquer 
que le grec porte : Je crois en dieu père 
tout- puHTant , fefeur du ciel & de la terre : 
Pifieuo eis theon paiera pantokratora , poiêtén 
ouranou kai gés ,* le latin traduit , fefeur , 
formateur , par creatortm. Mais depuis , en 
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riaduifant le fymbole du premier concile dd 
Nicée , on mit faSorem. 

Canftantin convoqua , affembla dans Nicée 9 
vis-à-vis de Conftantinople , le premier con-* 
cile œcuménique , auquel préfida 0\ius. On y 
décida la grande question i|ui agitait l'Églife » 
touchant la divinité de jesus- christ ; les uns 
fe prévalaient de l'opinion d'Origène , qui dit 
au chap. VI contre Celfi : Nous prêfentont 
nos prières à DIEU par JESUS , qui tient le 
milieu entre les natures créées , & la nature in- 
crée , qui nous apporte la grâce de fon pire f 
& préfente nos prières au grand DIEU en qua~ 
lité de notre pontife. Ils s'appuyaient auflfi fur 
plufieurs paflages de St Paul , dont on a rap- 
porté quelques-uns. Ils fe fondaient fur- tout 
fur ces paroles de jesus-christ,, Mon père 
eft plus grand que moi; & ils regardaient JESUS 
comme le premier né de la création , comme 
la pure émanation de l'être fuprême , mais non 
pas précifément comme dieu. 

Les autres qui étaient orthodoxes , allé- 



ni té éternelle de jesus , comme celui-ci: 
Mon père & moi nous fommes la même chofe ; 
paroles que les adverfaires interprétaient comme 
lignifiant : mon père & moi nous avons le même, 
dejfein 9 la même volonté ; je n ai point a" autres 
dîjirs que ceux de mon père, Alexandre , évêque 
d'Alexandrie , & après lui Athanafe 9 étaient 
à la tète des orthodoxes 9 fit Eusèbe evêque 
de Nicomédie avec dix-fept autres évêques, 
le prêtre Arius , & plufieurs prêtres f étaient 
dans le parti oppofé, La querelle fut d'abord 




conformes à la divi- 
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Énvenimée , parce que St Alexandre traita 
fes adverfaires d'ajiteehrifls. 

Enfin , après biefi des difpu tes , le St Efprit 
ëécida ainfi dans le concile $ par la bouche 
de évêque* , contre dix-huit : jesus eft 
fils unique de DIEU f engendré du père , ceft-à* 
dire , de la fubftance du pire DIEU de DIEU , 
lumière de lumière , vrai DIEU de vrai DIEU, 
çonfubftantiel au père ,* nous croyons aujji au 
St Efprit i &c. Ce fut la formule du concile* 
On voit par cet exemple combien les évêques 
remportaient fur les fimples prêtres. Deux 
mille |*eifonnes du fécond ordre étaient de 
l'avis h* Arius , au rapport de deux patriarches 
é'Aleaandrie qui ont écrit la chronique d'A- 
" léxandrïe en arabe. Arius fut exilé par Confiait* 
-* tin ; mais Athanafe le fut auîïj bientôt après , & 
Arius fut rappelé à Conflantinople. Alors Sains 
Macaire pria dieu û ardemment dé faire mourir 
Arius y avant que ce prêtre pût entrer dans 
la cathédrale ,~ que dieu exauça fâ prière. 
Arius .mourut en allant à l'églife en 330* 
L'empereur Confiantin finit fa vie en 337. Il 1 
mit fon teftament entre les mains d'un prêtre I 
arien, & mourut entre les bras du chef des 
ariens Eusèbe , évêque de Nicomédie , ne s'é-; 
tant fait baptifer qu'au lit de la mort , & laiffant | 
PEglife triomphante , mais divifée. ï 

Les partifans d'Athanaje & ceux à' Eusèbe fe I 
firent une guerre cruelle ; & çe qu'on appelle 
Farianjfme fut long- temps établi dans toutes 
les provinces de l'Empire. 

Julien * le phîlofophe * furnommé l'apoflat , 
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Voulut étouffer ces divifions , & ne put y 
parvenir. 

Le fécond concile général fut tenu à Conf-* 
tantinople en 318. On y expliqua ce que le 
concile de Nicéç n'avait pas jugé à propos de 
dire ftir le Saiiit - Efprit , & on ajouta à la 
formule de Nicée , que le St Efprit eft Seigneur 
vivifiant , qui procède du Père , & qu'il eft adoré 
& glorifié avec le Père & le fils. 

Ce ne fut que vers le neuvième fiècle que 
PEglife latine ftatua par degrés que le Saint 
Efprit procède du père & du fils. 

En 431 , le troiftème concile général tenu 
à Ephèfe décida que Marie était véritablement 
mère de oieu , & que jesus avait deux na- 
tures & une perfonne. Neftorius évêque de 
Conftantinople , qui voulait que la Ste Vierge 
fût appelée mère de christ , fut déclaré Judas 
par le concile -, & les deux natures furent en- 
core confirmées par le concile de Calcédoine. 

' Je pâfferai légèrement fur les fiècles fuivans 
qui font affez connus. Malheureusement ïl n'y 
éut aucune de ces difputes qui ne caufât des 
guerres , & n£glHe fut toujours obligée de 
combattre. Dieu permit encore , pour exer- 
cer la patience des fidelîes , que les Grecs Se 
lës Làtiirt rompirent farté Retour au neuvième 
, Jrècle : il permit encore qu'en Occident il y 
eût vingt-neuf fchifmes fanglans four la chaire 
de Rome. 

S'il y a environ feize cents millions d'homme* 
fur la terre , comme quelques doftes le pré- 
tendent , la fainte Eglife catholique romain^ 
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ikriverfelle en poffèdç à-peu-près foixante mil- 
lions , ce qui fait plus de la vingt - fixième 
partie des hàbitans du monde connu. ( * ) 

CHRONOLOGIE. 



n difpute depuis long-temps fur l'ancienne 
chronologie , mais y en a-t-il une ? 

Il faudrait que chaque peuplade considérable 
eût poffédé & confervé des regiftres authen- 
tiques bien atteftés. Mais combien peu de 
peuplades favaient écrire ? & dans le petit 
nombre d'hommes qui cultivèrent cet art fi 
rare , s'en eft-il trouvé qui priffent la peine 
de marquer deux- dates avec exactitude ? 

"Nous avons » à la vérité , dans des temps 
très-récens les obfervations célefles des Chi- 
nois & des Chaldéens. Elles ne remontent qu'en- 
viron deux mille ans plus ou moins avant notre 
ère vulgaire. Mais quand les premières annales 
fe bornent à nous inftruire qu'il y eut une 
éclipfe fous un tel prince , c'eft nous apprendre 



De plus , les Chinois comptent l'année de 
la mort <Fun empereur toute entière , fût-il 
mort le premier jour de Fan ; & fon fuccef- 
feur date l'aupée fui vante du nom de fon pré- 
décefleur. On ne peut montrer plus de relped 
pour fes ancêtres > mais on peut fupputer les 

( * ) Voyé» le précis de Vhtfore dt VÉgH/e chrétUrme 9 
tt mot hg'ifu 




que ce prince exil 
fait. 



non pas ce qu'il a 
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temps d'une manière «lus fautive en compa- 
raison de nos nations modernes. 

Ajoutez que les Chinois ne commencent leur 
cycle fexagénaire , dans lequel ils , ont mis de 
l'ordre , qu'à l'empereur lao , deux mille trois 
çents cinquante- fept ans avant notre ère vul- 
gaire. Tout le temps qui précède cette époque 
eft d'une obfeurité profonde. 

Les hommes fe font toujours contentés de 
l'à-peu-près en tout genre. Par exemple , avant 
les horloges on ne favait- qu'à- peu-près les 
heures du jour &c de la nuit. Si on bêtifiait y 
les pierres n'étaient qu'à- peu-près taillées , 
les bois à- peu-près équarris , les membres des 
fîatues à-peu- près dégrotfis , pn ne connaif- 
'faSt qu'à-peu-près fes plus prpches voifins,} & 
malgré la perfeâion où nous avons tout porté/» 
c'elf ainû qu'on en ufe encore dans la plus 
grande partie de la terre. 

Ne rious étonnons donc pas s'il n'y a nulle 
part de vraie chronologie ancienne* Ce cjue 
nous avons des Chinois eft beaucoup ? fi vous 
le comparez aux autres nations. 
, Mous n'avons rien des Indiens ni des Perfes » 

efque rien des anciens Egyptiens. Tous nos 

ftèmes inventés fut l'hiftoire de ces peuples 9 

contredifent autant que nos fyflèmes mé- 
taphyfiques. 

Les olympiades des Grecs ne commencent 
que fept çents vingt-}uût ans avant notre ma- 
nière de compter. On voit fipulement vers çe 
temps - là quelques flambeaux dans là nuit, f 
comme l'ère de Nabonaffar , la guerre de La» 
cédémone & de Meffène : encore difpute-t-Qpj 
for ces époques. 
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Tite-Lhc n'a garde âe dire en quelle année 
Romulus commença fon prétendu règne. Les 
Romains, qui favaieivt combien cette époque 
eft incertaine , fe feraient moqués de lui s'il 
eût voulu la fixer. 

Il eft prouvé quje les deux cents quarante 
ans qu'on attribue aux fept premiers rois de 
Rome , font le calcul le plus faux. 

Les quatre premiers fiècles de ^Rome (ont 
*bfolument dénués de chronologie. 

Si quatre ûèclès de l'empire le plus mémo- 
rable de la terre , ne forment qu'un amàs în- 
digefte d'événemens mêlés de fables , fan$ 
prefque aucune date, que fera,- ce de petites 
nations refferrées dans un coin de ferre , qui 
n'ont jamais fait aucune figure dans le monde , 
malgré tous leurs efforts pour remplacer, en 
pharlataneries & en prodiges , ce qui l,eur man- 
quait en puiffance .& en culture des : arts ? 

J)c la vanité its fy filmes , fur -tout en chrono* 

M. l'abbé de Condillae r rendît un très grand 
fervice à l'efprit humain f quand il fit voir jç 
faux de touts les fyftèmesï Si on peut efpérér 
de rencontrer un jour un" chemin vers la vé- 
rité , ce n'eft qu'après avoir bien reconnu tous 
ceux qui mènent à Terreur, C'eft du moins 
une confolation d'être tranquille , de ne plu? 
chercher , qtiand on voit que tant de favans 
pnt cherché en vain» 

La chronologie eft un amas de veflîes rem- 
plies de vent. Tous ceux qui ont cru y mar-e 
éJw fur un terrain folide ? font tombât 
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avons aujourd'hui quatre-vingts fyftèraes , dont 
il n'y en a pas un de vrai. 
, Les Babyloniens difaient : Nous comptons 
quatre cents foixante & treize mille années 
d'obferva rions célefles. Vient un parifién qui 
teur dit : Vorre compte eft jufte ; vos années 
étaient d'un jour folaire ; elles reviennent à 
douze cents quatre-vingt-dix-ftpt des nôtres , 
depuis Atlas roi d'Afrique grand aflronome 9 
jufqu'à l'arrivée d'Alexandre à Babylone. 

Mais jamais , quoi qu'en dife notre parifién » 
aucun peuple n'a pris un jour pour un an ; 
& le peuple de Babylpne encore moins que 
perfonne. Il fallait feulement que ce nouveau 
venu de Paris dit aux Chaldéens : Vous êtes 
des exagérateurs , & nos ancêtres des ignbrans ; 
les nations font fujettes à trop de révolutions 
pour conferver des quatre mille, fept <tenr$ 
trente-fix fiècles de calculs aftrpnomiques. Et 
quant au roi des Maures Atlas , perfonne n$ 
fait en guet temps il a vécu. Pythagore avait 
autant de raifon de prétendre avoir été coq t 
que vous de vous vanter de tant d'obferva*- 
tions. (i) * > 

Le grand ridicule de toutes ces chronolcH» 

(l) Plufienrs favans ont imaginé que ces prétendue! 
époques chronologiques n'étaient -que des périodes agro- 
nomiques imaginées pour comparer entr 'elles les révo- 
lutions des planètes & celle des 6xes. Ces périodes , 
dont les prêtres agronomes & philcfophes avaient feuls 
le fecret , étant venues à la connaiifanfce du peuple Se 
des étrangers-, on les prit pour des époques réelles , 
8c on y arrangea des événemens miraculeux , des dynaf- 
ties de rois qui régnaient chacun des milliers d'années t 
&c. kc. ; cette opinion affez probable eft la feule tdfg 
pifonnable o^n'oo ait eu? fui cette auefhoaj. 
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gies fantaftiqups , eft d'arranger toutes lçl 
époques de ta vie d'un homme » fans favoir 
fi cet homme a exifté. 

Ifanglep répète après quelques autres , dans 
fa Compilation chronologique de Vhifioire uni* 
yerfelle que précifément dans le temps d'/f- 
^raham y fix ans après la mort de Sara , très* 
peu connue des Grecs , Jupiter âgi^de foixante 
& deux ans commença à régner ça Theffalie , 
que fon règne fut de foixante ans , qu'il époufa 
fa fœur Junon , qu'il fut obligé de céder les 
côtes maritimes à fon frère Neptune , que les 
Titans" lui firent la guerre. Mais y a-t-ileuun 
Jupiter ? C'était par-là qu'il fallait commencer* 

G I C É R O N. 

'est dans le temps de la décadence des 
beaux arts en France , c'eft dans le fiècle des 
paradoxes , & dans l'aviliflement de la litté- 
rature & de la philofophie perfécutées , qu'on 
veut flétrir Cicéron ; & quel eft l'homme qui 
effaie de déshonorer fa mémoire ? c'eft un de (es 
«lifciples , c'eû un homme qui prête , comme lui , 
fon miniftère à la défenfe des accufés ; c'eft un 
avocat qui a étudié l'éloquence chez ce grand 
maître; c'eft un citoyen qui paraît animé comme 
Cicéron même de l'amour «ju *bijen public. (!) 

( i ) M. Linguet. Cette fatire de Cicéron eft Met 
de ce fecret penchant qui porte un grand nomtr* 
'd'écrivains à combattre non Les- préjugés populaires • 
mais les opinions des nommes éclairés, lis fera bien t ère 
£omme Céfar : j'aimerais mieux être le premier dans»** 
^uo^ne <j«j« le fécond dans Rome. Pont acf nétir e*b> 
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<f)ans 'un livre intitulé Canaux navigables * 
Svre rempli de vues patriotiques & grande* 
plus que praticables , on eft bien étonné de lire' 
cette phiiippique contre Cicéron qui n'a jaraaii 
feit creufer de canaux. 

« Le trait le plus glorieux de Thifloire de' 
» Cicéron , c'eft la ruine de la conjuration de 
n CatiUna ; mais à le bien prendre , elle ne 
h fît du bruit à Rome , qu'autant qu'il affefta 
» d'y mettre de l'importance. Le danger exif- 
» tait dans Tes di ("cours bien plus que dans U 
j> chofe. C'était une entr. prife d'hommes ivres 
n qu'il était facile de déconcerter. Ni le chef * 
9» ni les complices n'avaient pris' la moindre 
n mefure pour aflurer le luccès de leur crime. 
n II n'y eut d'étonnant dans cette étrange 
» affaire que l'appareil dont le coniut chargea 
r> toutes les démarches , & la facilité avec 
r> laquelle on lui laiiïa facrifier à fon amour- 
9» propre taiit de rejetons des plus illuftres 
>9 familles. 

99 D'ailleurs 9 la vie de Cicéron eft pleine 
9» de traits honteux ; Ton éloquence était vé- 
99 nale autant que pufiilanime. Si ce n'était 
99 pas l'intérêt qui dirigeait fa langue , c'était 

que gloire en fuivant les traces des hommes éclairés f 
il faut ajouter des vérités nouvelles à celles qu'ils ont 
établies ; il faut faifir ce qui leur eft échappé , voir 
jc:enx Si pins loin qu'eux. Il faut être né avec du 
génie , le cultiver par des études amdues , Te livrer à 
de* travaux opiniâtres , & favoir enfin attendre la répu- 
tation. An contraire , en combattant leurs opinions , on 
oit sur d'acquérir a meilleur marché une gloire plot 

Î rompre & pins brillante ; & fi on aime mieux comptes 
te fnftt âges que de les- peler , il n'y a point à balances 
nmiie ces deux partis. I 

* Tome fi. DiSïftïlofi Tome IV. O 
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» la frayeur ou l'efpéra^ce ; le<d<é§rr<Ie fe (Jtrs 
fî des appuis,, le portait à la. tribune pour y 
9i défendre fanf pudeur des ,hqmmes plus déf- 
>> honorés, plus, dangereux c cent fois que 
?> Catilina. Parmi fes cliens , on ne voir prefque 
v que des fcélérats : & par un trait hngulier 
7) de la juftice divine , il reçut enfin la mort 
i> des mains d'un de ces miférableç -que fon 
» art avait dérobés aux rigueurs de la juflice 
>> humaine. » 

A le bien prendre -, 1^ conjuration de Cad" 
tina fit à Rome, plus que du .bruit ; elle la plon- 
gea dans le plus grand trouble , & dans le 
plus grand danger. Elle ne fut terminée que 
par une bataille fi fanglante qu'il n'eft aucua 
exemple d'un pareil carnage,, & peu d'un cou- 
rage auffi intrépide. Tous les foldats de CatU 
lina après avoir tué la moitié l'armée de 
Petreius furent tués jufqu'au dernier ; Catilina 
périt percé de coups fur un, monceau de morts , 
& tous furent trouvés le vifage tourné contre 
l'ennemi. Ce n'était pas , là une entreprife fi 
facile à déconcerter. s Céfar la favorifait , elle 
apprit à Céfar à confpirer un jour plus beu- 
rcufement contre. fa patîie. 

Cicéron défendait fans pudewr des hommes 
plus déshonorés , plus dangereux cent fois que 
Catilina, 

Eft-ce quand.jl défendait dans la tribune la 
Sicile contre Verres , & la république romaine 
contre Antoine î eftVce quand il réveillait la 
clémence de Cifar en faveur de Ligarius & 
du roi Déjotare ? ou lorfqu'il obtenait le droit 
de cité pour le poëte Archias \ ou lorfque 
,daa& fa belle oraifon pour la loi Manilia l 
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emportait tous les fuflfrages des Romain* en 
faveur du grand Pompé€ ? 

Il plaida pour M/cm meurtrier de Clodius; 
mais Clodius avait mérité fa fin tragique par 
fes fureurs. Clodius avait trempé dans la con- 
juration de Catitina , Clotiius était fon plus 
mortel ennemi , il avait foulevé Rome contre 
lui , & l'avait puni d'avoir iauvé Rome ; Milon 
était fon ami. J 

Quoi ! c'efl de nos jours qu'on ofe dire que 
DIEU punit Cicéron d'avoir plaidé pour or* 
tribun militaire nommé Popilius Léna , & que 
la vengeance célefte le fit afiaflîner par ce 
Popilius Léna même ! Perfonne ne fait Po- 
pilius Léna était coupable ou non du crime 
dont Cicéron le juflifia quand il le défendit + 
tous les hommes favent que ce monftre fut 
coupable de la plus horrible ingratitude, de 
la plus infâme avarice , & de la plus déteftable 
barbarie , en aflaflioant fon bienfaiteur pour 
gagner l'argent de trois monftres comme luiv 
Il était réfervé à notre fiècîe de vouloir faire 
regarder l'affaffinat de Cicéron comme tin a#e 
de la juftice divine. Les triumvirs ne l'auraient 
pas ofé. Tous les liècles jufqu'ici ont détefté 
& pleuré fa mort. 

On reproche à Cicéron de s'être vanté trop 
fouvent d'avoir fauvé Rome , & d'avoir trop 
aimé la gloire. Mais fes ennemis voulaient 
flétrir cette gloire. Une faéHon tyrannique le 
condamnait à l'exil , & abattait fa maifoh , 
parce qu'il avait préfervé toutes les maifons 
de l'incendie que Catilina leur préparait. Il 
•vous eft permis < c'efl même un devoir ) de 
vanter y os Services quan4ion les méconnaît^ 

O % 
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& fur-tout quand on vous en fait un crime* 

On admire encore Se ipion de n'avoir répondu 
à fes aceufateurs que par ces mots : C'ejt /à pa- 
reil \our que j*ai vaincu Annibal , allons rendre 
grâce aux dieux. H fut fuivi par tout le peuple 
au capitole , & nos cœurs l'y fuivent encore 
en lifant ce trait d'hiftoire ; quoiqu'après tout 
il eftt mieux valu rendre fes comptes que fe 
tirer d'affaire par un bon mot. 

Cicéron fut admiré de même par le peuple 
romain le jour qu'à l'expiration de fon confu- 
lat, étant obligé de faire les fermens ordi- 
naires , & fe préparant à haranguer le peuple 
félon la coutume, il en fut emnèché par le 
tribun Mêtellus qui voulait l'outrager. Cicéroh 
avait commencé par ces mots : Je jure ; le 
tribun l'interrompit , & déclara qu'il nè lui 
permettrait pa» de haranguer. Il s'éleva un 
grand murmure. Cicéron s'arrêta un moment , J 

renforçant fa voix noble & lonore , il 
dtt pour toute harangue : Je, jure que j'ai 
fauvé la patrie. L'aifemblée enchantée décria : 
tious jurons quil 'a dit la vérité. Ce moment j 
fut le plus beau de fa vie. Voilà comme il faut | 
aimer la gloire. 

Je ne fais où j'ai lu autrefois ces vers ignorés: 

Romains , j'aime le gloire & ne ex point m'en 

taixe ; 

. Des trt¥aax 4es humeint c'eft Je digne faiaire : 
, Ce e'efl qu'en» veoi ferrant qu'il U faut acheter : 
■ Quirn'ofe le vouloir n'oie le mériter. 

r Peut- on méprtfer Cicéron fi on confidère fa 
fotiduûe dans fou gouvernement de ia CUiti* $ 
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qui était alors une des plus importantes pro- 
vinces de l'empire romain , en ce qu'elle con- 
finait à la Syrie & à l'empire des Parthes* 
Laodicée, Tune des plus belles villes d'Orient f 
en était la capitale : cette province était auffi ' 
floriflante qu'elle eft dégradée aujourd'hui fous 
le gouvernement des Turcs , qui n'ont jamais 
eu de Cicéron. 

Il commence par protéger le roi de Cap- 
padoce Ariobaryine , & il rerufe les prélens " 
que ce roi veut lui faire. Les Parthes viennent 
attaquer en pleine paix Antioche ; Cicéron y 
Vole 9 il atteint les Parthes après des marches 
forcées par le mont Taurus , il les fait fuir , 
il les pourfuit dans leur retraite , Or\act leur 
général eft tué avec une partie de fon armée. 

I>e là il court à PendenhTum , capitale d'un 
pays allié des Farthes , il la prend : cette pro- 
vince efl foumife. Il tourne auflitôt contre les 
peuples appelés TiburanUns , il le» défait,; 8c 
fes troupes lui défèrent le titre ^empereur qu'il 
carda toute fa* vie. Il aurait obtenu à Rome 
tes honneurs du triomphe fans Caton qui s!y 
pppofa , & qui obligea le fénat à ne décerner 
<Jue des réjouiifances publiques & des remer- 
cîmens aux dieux , lorfque c'était à Cicéron 
qu'on devait en faire. 

Si on fe repréfente l'équité , le défintéref- 
fement ' de Cicéron dans fon gouvernement f 
fon activité , fon affabilité , deux vertus fi rare- 
ment compatibles , les bienfaits dont il combla 
les peuples dont il était le fouverain abfolu 9 
il faudra être bien difficile pour ne pas accorder 
fon efiime à un tel homme. 

Si vous faites réflexion que c'eft~là ce m$m 
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tpmain qui le premier introduiftt la philofoplné 
d'ans Rome>, que fes Tufculanes & fon livre 
de la Nature des Dieux font les deux plus beaux 
puvrages qu'ait jamais écrit la fageffe qui n'eft 
qu'humaine , & que fon traité des Offices eft 
le plus utile que nous ayons en morale , il 
fera ençore plus mal aifé de méprifer Cicèron. 
Plaignons ceux qui ne le lifent pas , plaignons 
encore plus ceux qui ne lui rendent pas 
juftice. 

x Oppofons au détra&eur français les vers de 
l'efpagnol Martial dans fon épigramme contre 
Antoine. 

Quid profunt facra pretiofa filentia lingues T 
Incipient omnes pro Cicérone le qui. 

Ta prodigue fureur acheta fon * fil en ce , * 
Mais l'univers entier parle à jamais 'pour loi. 

Vbyefc for-tout ce que dit Jùvenal c 

' Koma pâtre in pàtrict Ciceronem libéra dixiu 



JLiES lois de l'optique, fondées fur la nature 
des chofes , ont ordonné que de notre petit 
- globe nous verrons toujours le ciel matérieN 
comme fi nous en étions le centre , quoique 
nous foyons bien lokv d'être centre : . 

Que nous le verrons toujours comme uoe 
jyoûre furbaiffée > quoiqu'il n'y ait d'autre vcfûfc 
que celle de noue atmofphère | laquelle a'«l 
joint furbaiffée ; 
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* Que nous verrons toujours des affres rour 
lant fur cette voûte , & çomme dans un même; 
cercle , quoiqu'il n'y ait que cinq plan^tçs; 
" principales & dix lunes , & un anneau 4 gui 
marchent ainfi que nous dans i'efpace : ^ 
Que notre foleil & notre lune nous paraî- 
tront toujours d'un tiers plus grands à l'horizon 
qu'au zénith , quoiqu'ils fpient plus près dç 
l'obfervateur au, zénith qu'à l'horizon. 

Voie j l'effet que font néceflaireinent les affres 
Hir nos yeux, < < 




Cette figure repréfefite à-peu- prés en quelle 
proportion le foleil & la lùne doivent être aperçus 
dans la courbe A B , &. comment les aftres doi- 
yent paraître plus rapprochés les uns des autre* 
dans lu même courbe* 

i?. Telles font les lois de l'optique, telle 
eft la nature de* vos yeux , que premièrement 
le ciel matériel , les nuages , la lune , le foleil 
qtii eft fi loin de vous , les planètes qui dans- 
leur Apogée en font encore plus loin , tou$ 
les aflres placés' i des diftances encore plu» 
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immenfes , comètes , météores f tout doit vous 
paraître dans cettç voûte furbaiffée compofée 
de votre atmofphère. 

i°. Pour moins compliquer cette vérité, 
©bfervons feulement ici le foleH qui femble 
parcourir le cercle A B. 

Il doit vous paraître au zénith plus petit 
qu'à quinze degrés au-deiious, à trente degrés 
encore plus gros , & enfin à l'horizon encoie 
davantage ; tellement que fes dimenfions dans 
le ciel inférieur décroi fient en raifon de (jês 
hauteurs dans la progreffion fui van te. 

A l'horizon. • • . . rf . . ^ 100. 
A quinze degrés . * . . , . . 68, 

A trente degrés jo # 

A qurante-cinq degrés . . . . . 40» 
Ses grandeurs apparentes dans la y.crûte fur- 
baiffée f fonî comme fes hauteurs apparentes; 
& il en eft de même de la lune & d'une' co- 
mète. (*) M 

3 . Ce h'tft point l'habitude , ce n'efl point 
l'interpofition des terres, ce n'efl point la ré- 
fraâion de l'atmofphère qui caufeot cet effet, 
Mallebranckc &- Régis ont difputé l'un contre 
l'autre ; mais Robert Shmith a calculé. ( 1 ) 

, 4 ( * ) Voye* l'optique dt RoUrt Shmith. | 

( 1 ) L'opinion de Shmith eft au fond la même que 
«île de Mallebranche. Puïfque les aihes an ténith & 
à l'horizon font vus fous un angle ^-p t u . p r ê s ^g a ] j a 
différence apparente de grandeur ne peut Tenir que de 
la même caufe qui nous fait Juger an corps de cent 
pouces vu à cent pieds plus grand qu'un corps 4'nn 

?»ouce vu à un pied , & cette caufe ne peut être qu'un 
ugement de l'âme devenu habituel , & dont pat cette 
JuTon booj avoM ceffé d avoir uni» coafciance diftinAe. 
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.4°. Obfervez les. deux étoiles qui étant à 
une prodigieufe diftance Tune de l'autre , & 
à des profondeurs très-différentes d^ns Pim- 
menfité d<2 Tefpace , font confédérées ici comme 
placées dans le cercle que le foleil feroble par- 
courir. Vous les voyez disantes l'une de l'autre 
dans le grand cercle , fe rapprochant dans le 
. petit par les mêmes lois. 

Ceft ainfi que vous voyez le ciel matériel. 
Ceft par ces règles invariables de l'optique' 
que vous voyez les planètes tantôt rétrogrades, 
tantôt ftationoaires : elles ne font rien de tout 
cela. Si vous étiez dans le foleil , vous ver- 
riez toutes les planètes & les comètes rouler 
régulièrement autour de lui dans les eîlipfes 
que DifcU leur aflïgne. Mais vous êtes fur la 
planète de la terre , dans un coin où vous 
Be pouvez jouir de tout le fpe&acle. 

N'accufons donc point les erreurs de nos 
fens avec Mallebrânehe : des lois confiantes 
de la nature , émanées de la volonté immuable 
du Tout-puiffant , & proportionnées à la conf- 
titution de nos organes , ne peuvent être des 
erreurs. 

Nous ne pouvons voir que les apparences 
des chofes , & non les chofes mêmes. Nous 
ne fommes pas plus trompés quand le foleil , 
ouvrage de dieu , cet aflre un million de fois 
aulTi gros que notre terre , nous paraît plat 
"& large de deux pieds , que lorfque dans un 
miroir convexe , ouvrage de nos mains, nous 
voyons un homme fous la dimenfion de quel- 
ques pouces. 

Si les mages chaldéens furent les premiers 
qui fe fervirent de Tinrelîigence que die* 

Tome 5 5 . Di3. PMof. Tom. IV. V , 
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leur donna pour mefurer & mettre à leur place 
les globes céleftes , d'antres peuples plus gref- 
fiers ne les imitèrent ^>as. 

Ces peuples , enfans & fàuvages, imaginèrent 
la terre plate , foutenue dans Pair je ne fais 
comment par fon propre poids ; le foleil , la 
lune & les étoiles marchant continuellement 
fur un cintre folide qu'on appela plaque , 
firmament ; ce cintre portant des eaux , & 
ayant des portes d'efpa"ce en efpace , les eaux 
fortant par ces portes pour hume&er la terre. 

Mais comment le foleil , la lune & tous les 
affres reparaiffaient- ils après s'èrre couchés? 
on n'en Cavait rien. Le ciel touchait à la terre 
p^ate ; il n'y avait pas moyen que le foleil , 
3a lune & les étoiles tournaffent fous la terre 
& allaffent fe lever à l'orient après s'être cou- 
chés à l'occident. 11 eft vrai que ces ignefrans 
Avaient raifon par hafard , en ne concevant 
pas que le foleil & les étoiles fixes tournaient 
autour de la terre. Mais ils étaient bien loin 
de foupçonner le foleil immobile , & la terre 
avec fon fatellite tournant autour de lui dans 
J'efpace avec les autres planètes. Il y avait 
plus loin de leurs fables au vrai fyftème du 
inonde que des ténèbres à la lumière. 

Ils croyaient que le foleil & les étoiles re- 
venaient par des chemins inconnus » après s'être 
déhlfés de leur courfé dans la mer Méditer- 
ranée, on ne fait pas précifément dans quel 
endroit. Il n'y avait pas d'autre aftronomie 
du temps même d'Homère qui eft fi nouveau. 
Car les Chaldéens tenaient leur feience fecrète 
pour fe faire plus refpeçlér des peuples. Homère 
dit plus d'une fois , que le foleil fe. plonge 
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d*ns l'Océan ; ( & encore cet Océan c'eft le 
Ml ) c'eft-lù qu'il répare par la fraîcheur des 
eaux , pendant la nuit , l'épuifement du jour : 
après quoi il va fe rendre au lieu de fon 
lever par des routes inconnues aux mortels. 
Cette idée reffemble beaucoup à celle du baron 
de Fenefte , qui dit que fi on ne voit pas le foleil 
quand il revient , c'eft qu'il revient de nuit. 

Comme alors la plupart des peuples de Syrie 
& les Grecs connaîtraient un peu l'Afié & une 
petite partie de l'Europe , & qu'ils n'avaient 
aucune notion de tout ce qui eft au nord du 
Pont-Euxin & au midi du Mil , ils établirent 
d'abord que la terre était plus longue que large 
dun grand tiers ; par conséquent le ciel qui 
touchait à la terre & qui l'embraflait , était 
auffi plus long que large. De-là nous vinrent 
les degrés de longitude & de latitude , dont 
nous avons toujours confervé les noms , quoi- 
que nous ayons réformé la chofe. 

Le livre de Job , compofé par un ancien 
Arabe , qui avait quelque connaiffance de 
l'aftronoraie puifqu'il parle des conftellations , 
s'exprime pourtant ainfi : " Ou étiez - vous 
» quand je jetais les fondemens de la terre ? 
» qui en a pris les dimenfions.? fur quoi fes 
» bafes portent- elles ? qui a pofé fa pierre 
» angulaire ? >> 

Le moindre écolier lui répondrait aujour- 
d'hui : La terre n'a ni pierre angulaire , nî 
bafe , ni fondement ; & à Végard de fes dimen- 
fions nous les connaiffons très-bien , )>uifque 
depuis Magellan jufqu'à M. de Bougainville 9 
plus d'un navigateur en a fait le tour. 
Le môme écolier fermerait la bouche au 

P & 
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déclamateur Lactance & à tous ceux qui ont 
dit avant & après lui que la terre eft fondée 
fur l'eau , & que le ciel ne peut être au- 
deiïbus de la terre ; & que par ccnféquent il 
eft ridicule & impie de foupçonner qu'il y ait 
des antipodes. 

G'eft une chofe curieufe de voir avec quel 
dédain , avec quelle pitié Laâance regarde 
tous les philofophes qui depuis quatre cents 
ans commençaient à connaître le cours appa- 
rent du foleil & des planètes , la rondeur de 
la terre , la liquidité , la non-réfiftance des 
cieux , à travers defqueis les planètes couraient 
dans leurs orbites, &c Ilrechérche (a) par 
quels degrés les philofophes font parvenus à fet 
excès de folie de faire de la terre une boule % 
& d'entourer cette boule du ciel. 

* Ces raifonnemens font dignes de tous ceux 
qu'il fait fur les hbylles. 

Notre écolier dirait à tous ces docteurs : 
apprenez qu'il n'y a point de cieux fol ides 
placés les uns fur les autres , comme on vous 
Ta dit ; qu'il n'y a point de cercles réels I 
dans lefquels les aftres courent fur une prétendue I 
plaque : j 

Que le foleil eft le centre de notre monde 
planétaire : v 

Que la terre & les planètes roulent autour j 

(a) Laàance, liv. III, chap.XXIV ; & le clergé Je 
France affembié folennellemcot en 1770 , dans ie dix** 
huitième fcède , citait féricufement comme un père de 
l'Églife , ce Jactance dont les élèves de l'école d' Alexac- 
diie fe feraient moqués de fon temps , s'ils avaient <Ur* 
gué jeter les yeax fur fet rapfodies. 
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de lui , dans l'efpace , non pas en traçant 
des cercles , mais des ellipfes. 

Apprenez qu'il n'y a ni deffus ni deffous; 
mais que les planètes , les comètes tendent 
toutes vers le foleiî , leur, centre , & que le 
foleil tend vers elles , par une gravitation 
éternelle. 

LaBance & les autres babillards feraient bien 
étonnés en voyant le fyftèrae du monde tel 
qu'il efh 
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petit duvet qui entoure fa coque , il raison- 
nerait auflî bien que firent tous les anciens , 
en donnant le nom de ciel à l'atmofphère t 
qui eft , comme dit très-bien M, de Fontenellç 
dans fes mondes , le duvet de notre coque. 

Les vapeurs qui fortent de nos mers & de 
notre terre , & qui forment les nuages , les 
météores & les tonnerres , furent pris d'abord 
pour la demeure des Dieux. Les Dieux def- 
cendent toujours dans de$, nuages d'or chez 
Homère ; c'eft de - là que les peintres les 
peigneat encore aujourd'hui aflis fur une nuée* 
Comment eft-on affis fur l'eau ? Il était bien 
jufte que le maître des Dieux fût plus à fon 
aife que les autres : on lui donna un aigle 
pour le porter, parce que l'aigle vole plus 
haut que les autres oifeaux. 

Les anciens Grecs voyant que les maîtres 
des villes demeuraient dans des citadelles , au v 
haut de quelque montagne , jugèrent que les 
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Pieux pouvaient avoir une citadelle auffi , & 
la placèrent en Theffalie fur le, mont Olympe t 
dont le fommet eft quelquefois caché dans les 
nues ; de forte que leur palais était de plain- 
pied à leur ciel. 

Les étoiles & les planètes , qui femblent 
attachées à la voûtebleue de notre atmofphère f 
devinrent enfuite les demeures des Dieux ; 
fept d'entr'eux eurent chacun leur planète , 
les autres logèrent où ils purent ; le confeil 

? général des Dieux fe tenait dans une grande 
aile , à laquelle on allait par la voie laflée : 
car il fallait bien que les Dieux euflenr une 
falle en l'air > puifque les hommes avaient des 
hôtels-de-vil!e fur la terre. 

Quand les Titans , efpèce d'animaux entre 
les Dieux & les hommes , déclarèrent une 
guerre affez jufte à ces Dieux-là , pour ré- 
clamer une partie de leur héritage du côté 
paternel , étant fils du ciel & de la terre % ils 
ne mirent que deux ou trois montagnes les 
unes fur les autres , comptant que c'en était 
bien aflez pour fe rendre maître du ciel f & 
du château de l'Olympe. 

Neve fer et terris fecurior arduua ather » • 
jéffefiaJJ'e fer tint regnum cœkjie giganus , 
Attaque congé jtos Jlruxijfe ad Jidcra montes. 
On attaqua le ciel auffi-bien que la terre ; 
Les géans chez les Dieux ofant porter la guerre , 
Entamèrent des monts jufqu'aux aftres des nuits. 

Il y a pourtant des fix cents millions de lieues 
de ces aflres là , & beaucoup plus loin encore 
de plufieurs étoiles au mont OJympe. 
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Virgile ne fait point de difficulté de dire: 

Sub pufibnfque videt nubes & Jîdtra Daphnis. 
Daphais voit 1 fous Ces pieds les aftres Ôc les nues. 

Mais où donc était Daphnis ? 

A l'opéra & dans des ouvrages plus férieux 
on fait defcendre des Dieux au milieu de» 
.vents , des nuages & du tonnerre , c'eft-à- 
dire , qu'on promène dieu dans les vapeurs 
de notre petit globe. Oes idées fontfi propor- 
tionnées à notre faibleffe , qu'elles nous pa- 
rafent grandes. 

Cette phyfique d'enfans & de vieilles était 
prodigieufenient ancienne ; cependant on croie 
que les Chaldéens avaient des idées pref- 
qu'aufii (aines que nous de ce qu'on appelle 
le cifl ; ils plaçaient le foleil au centre de 
notre monde planétaire , à - peu - près à la 
diftânee de notre globe -que nous avons re- 
connue ; ils fefaient tourner la terre , & quel- 
ques planètes autour de cet aftre ; c'eft ce que 
nous apprend Atiftarque de Samos : c'eft à- 
peu-près le fyfième du monde que Copernic a 
perfectionné depuis ; mais les pbilofopbes gar- 
daient le fecrets pour, eux , afin d'être plus 
refpedés des rois & du peuple , ou plutôt pour 
n'être pas perfécutés. 

La langage de Terreur eft fi familier aux 
hommes , que nous appelons encore nos va- 
peurs , & Tefpace de la terre à lune , du 
nom de ciel ; npus difons , monter au ciel 9 
comme nous difons que le foleil tourne quoi- 
qu'on fâche bien qu'il ne tourne pas. Nous 
tommes probablement le ciel pour les habitans' 
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de la. lune , & chaque planète place fon ciel dans 
la planète voifine. 

Si on avait demandé à Homère dans qeel 
ciel était allée l'ame de Sarpédon , & ou était 
celle d'Hercule s Homèie eût été bien embar- 
rafle ; il eût répondu par des vers harmo- 
nieux. 

Quelle fureté avait-on que l'amè aérienne 
è' Hercule fe fût trouvée plus à fon aife dans 
Vénus , dans Saturne , que fur notre globe ? 
Aurait - elle été dans le foleil ? la place ne 
paraît pas tenable dans cette fournaife. Enfin , 
qu'entendaient les anciens par le ciel ? ils 
n'en fa v aient rien , ils criaient toujours le ciel 
& Ja terre ; c'eft comme fi on criait l'infini & 
un atome. Il n'y a point , à proprement parier , 
de ciel , il y a une quantité prodigieufe de 
globes qui roulent dans Tefpace vide ; & notre 
4jlobe roule comme lês autres. 

Les anciens croyaient qu^aller dans les cieux 
c'était monter ; mais on ne monte point d'un 
£lobe à un autre ; les globes célefles font tantôt 
au-de(Ius de notre horizon , tantôt au- defibus. 
Ainfi , fuppofons que Vénus étant venue à 
ïaphos , retournât dans fa; planète quand cette 
planète était couchée , la déeife Vénus ne 
montait point alors par rapport à notre ho- 
rizon ; elle descendait , & on devait dire en 
ce cas defcendre au ciel. Mais les anciens n'y 
entendaient pas tarit de fineife ; ils avaient des 
notions vagues , incertaines , contradi&oires 
fur tout ce qui tenait à la phyfique. On a fait 
des volumes* iûimenfes pour iavôhr ce qu'ils 
penfaient fur bien des queftions de cette forre* 
Quatre mots auraient fuffi ; ils ne penfaient pas» 
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II faut toujours en excepter un petit nombre 
de fages , mais ils font; venus tard ; peu ont 
expliqué leurs penfées , & quand ils l'ont fait » 
les charlatans de la terre les ont envoyés au 
ciel par le plus court chemin. 

Un écrivain qu'on nomme , je croîs , Viuche f 
a prétendu faire de Moïfe un grand phyficien ; 
un autre avait auparavant concilié Moïfe avec 
Défiants , & avait imprimé le Cartejius Àfo- 
%aiyLns\ félon lui , Moïfe avait inventé le pre- 
mier les tourbillons & fa matière fubtjle ; 
mais on fait aifez que dieu qui fit de Moïfe 
^ un grand légiflateur , un grand prophète , ne 
voulut point du tout en faire'un profeffeur de 
phyfi^ue j il inftruifit les Juifs de leur devoir , 
& ne leur enfeigna pas un mot de philofophie. 
Calmet qui a beaucoup compilé , & qui n'a 
raifonné jamais , parle du fyftème des Hébreux ; 
mais ce peuple grodier était bien loin d'avoir 
un fyftème* ; il n'avait pas mênie d'école de 
géométrie , le nom leur en était inconnu ; 
leur feule fcience était le métier de courtier 
& Tufufe. 

On trouve dans leurs livres quelques idées 
louches , incohérentes , & dignes en tout d'un 
peuple barbare fur la ftruclure du ciel. Leur 
* premier ciel était Pair , le fécond le firma- 
ment , où étaient attachées les étoiles ; ce 
firmament était folide.Sc.de glace, Se portait 
les eaux fupérieures , qui s'échappèrent de ce 
féfervoir par . des portes , des éclufes , des 
catara&es , au temps du déluge. 

Au-deffus de ce firmament , oa de ces eauK 
fupérieures , était le troisième ciel ou l'empy- 
fée , oit St Paul fut ravi. Xe firmament étaiti 
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une efpèce de demi- voûte , qui embraftait la 
terre. Le foleil ne fefait point le tour d'urr 
globe qu'ils ne connaiffaient pas. Quand il était 
parvenu .à l'occident , il revenait à l'orient par 
un chemin inconnu; & fi on ne le voyait 
pas , c'était comme le dit le baron de Fenefte , 
parce qu'il revenait de nuit. 

Encore les Hébreux avaient - ils pris ces 
xêveries des autres peuples. La plupart des 
Dations y excepté l'école des Chaldéens , regar- 
daient le ciel comme folide ; la terre fixe & 
immobile était plus longue d'orient en occi- 
dent que du midi au nord d'un grand tiers ; 
de-là viennent ces "expreifions de longitude & 
de latitude que nous avons adoptées. On voit 
que dans cette opinion il était impoffible qu'il 
y eût des antipodes. Aulfi St Auguftin traire 
l'idée des antipodes d'ab fur dite ; & Laâance t 
que nous avons déjà cité , dit expreflément ; 
Y a-t-il des gens ajft^fous pour croire qu'il 
y ait des hommes dons la téte /bit plus baffe 
que les pieds ? 6*c. 

St Chryfoftome s'écrie dans fa quatorzième 
homélie : Oh font ceux qui -prétendent que les 
deux font mobiles , & que leur forme tft cir~ 
culaire ? 

Laâance dit encore au liv. III de fes infli- 
tutions : Je pourrais vous prouver par beaucoup 
d'argumens qu'il efi impojjible que le ciel entoure 
la terre. 

L'auteur du Speftacle de la nature pourra 
dire à M. le chevalier , tant qu'il voudra, que 
Laâance t< S s Chryfoftome étaient de grands 
philolbphes , on lui répondra qu'ils étaient de 
grands faims , & qu'il n'eft point du tout ni* 
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ceflaire pour être un faint , d'être un bon 
aftronome. On croira qu'ils font au ciel , mais 
on avouera qu'on ne fait pas dans quelle partie 
dû ciel préciférnent. 

CIRCONCISION. 

IjORSQtr 'Hérodote raconte ce que lui ont dit 
les barbares chez îefquels il a voyagé, il ra- 
conte des fottifes , & c'eft ce que. font la 
plupart des voyageurs ; aufli n'exige-t-il pas 
qu'on le croie , quand il parle de l'aventure 
de Gigès & de Candauîe , à'Arion porté fur un 
dauphin , & -de l'oracle confulté pour favoir 
ce que refait Créfus , qui répondit qu'il fefait 
cuire alors une tortue dans un pot couvert ; 
& du cheval de Darius qui ayant henni le 
premier de tous , déclara fon maître roi , & 
de cent autres fables, propres à amufer des 
enfans & à être compilées par des rhéteurs ; 
mais quand il parle dè ce qu'il a vu, des 
coutumes des peuples qu*11 a examinées , de 
leurs antiquités qu'il a confultées , il parle alors 
à des hommes. 

Ilfemble , dit-il au livre d'Euterpe 9 que les 
habiians de la Colchide font originaires tf'il- 
gypte ; j'en juge par moi-même plutôt que par 
ouï-dire : car j'ai trouvé qu'en Colchide on ft 
fouvenait bien plus des anciens Egyptiens quon 
ne fe reffouvenait des anciennes coutumes der 
Colchos en .Egypte, 

Ces habit ans des bords du Pont- Euxin pré- 
tendaient être une colonie établie par Séfoftris ; 
pour moi , je le conjeSurais non - feulement 
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parce qu'ils font bafanés 3 & qu'ils ont les 
cheveux frifés , mais parce que les peuples de 
ColcTiide , d'Egypte & d'Ethiopie , font les feuls 
fur la terre qui fe font fait circoncire de tout 
temps ; car les Phéniciens & ceux de la Pa- 
leftine avouent qu'ils ont pris la circoncifioti 
des Egyptiens, Les Syriens qui habiteht au- 
jourd'hui Jur les rivages du Thermodon & de 
Pathenie , & les Macrons leurs voifins avouent 
qu'il n'y a pas long-temps qu'ils fe font con- 
formés à cette coutume d'Egypte^ c'eft par-là 
principalement qu'ils font reconnus pour Egyp- 
tiens d'origine. 

A l'égard de l'Ethiopie & de l'Egypte , comme 
cette cérémonie efl très-ancienne che[ ces deux 
nations , je ne J aurais dire qui des deux tient 
la circoncifion de l'autre : il eft toutefois vrai- 
femblable que les Ethiopiens la prirent des 
Egyptiens ; comme > au contraire , les Phéni- 
ciens ont aboli l'ufage de circoncire les en fans 
nouveaux nés , depuis qu'ils ont eu plus de 
commerce avec les Grecs, 

II eft évident , par ce paflage à'Rérodote f 
que plufieurs peuples avaient pris la circon- 
cifion de l'Egypte ; mais aucune nation n'a 
jamais prétendu avoir reçu la circoncifion des 
Juifs. A qui peut-on donc attribuer l'origine 
de cette coutume , où à la nation de qui cinq 
ou fix autres confeffent la tenir , ou à une 
autre nation bien moins puiffante , moins 
commerçante , moins guerrière , cachée dans 
un coin de l'Arabie pétrée , qui n'a jamais 
communiqué le moindre de fes ufages à aucun 
peuple. 

1 Les Juifs difent qu'ils ont été reçus autrefois 
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par charité dans l'Egypte ; n eft-il pas bien 
vraifemblable que le petit peuple a imité un 
ufage du grand peuple , & que les Juifs ont 
pris quelques coutumes de leurs maîtres ? 

Clément d'Alexandrie rapporte que Pythagore 
voyageant chez les Egyptiens , fut obligé de 
fe faire circoncire, pour être, admis à leurs 
myftères ; il fallait donc absolument être cir- 
concis pour être au nombre des prêtres d'E- 
gypte- Ces prêtres exiftaient lorfque Jofeph 
arriva en Egypte ; le gouvernement était très- 
ancien , & les cérémonies antiques de l'E- 
gypte obfervées avec la plus fcrupuleufe exa&i- 
tude. 

Les Juifs avouent qu'ils demeurèrent pendant 
deux cents cinq ans en Egypte ; ils difent qu'ils 
ne fe rirent point circoncire dans cet efface 
de temps ; il eft donc clair que pendant deux 
cents cinq ans , les Egyptiens n'ont pas reçu 
la circoncifion des Juifs ; l'auraient-ils prife 
d'eux , après que les Juifs leur eurent volé tous 
les vafes qu'on leur avait prêtés , & fe furent 
enfuis dans le défert avec leur proie , félon 
leur propre témoignage ? Un maître adoptera- 
t-il la principale marque de la religion de fon 
efclave voleur & fugitif? cela n'eft pas dans 
la-nature humaine. 

Il eft dit dans le livre de Jofué , que les 
Juifs furent circoncis, dans le déferf. Je vous 
ai délivré de ce qui fefait votre opprobre che\ 
Us Egyptiens. Or , quel pouvait être cet op- 

Îirobre pour des gens qui fe trouvaient entre 
es peuples de Phénicie , les- Arabes & les 
Egyptiens , fi ce n'eft ce qui les rendait mé- 
prifables à ces trois nations? comment lçu« 
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ôte-t-on cet opprobre ? en leur ôrant un peu 
de prépuce : n'eft-ce pas-là le fens naturel de 
Ce paffage ? 

La Genèfe dit qu'Abraham avait été circon- 
cis auparavant , mais Abraham voyagea en 
Egypte , qui était depuis long- temps un royau- 
me floriffant, gouvern? par un puiffant roi; 
rien n'empêche que dans ce royaume fi ancien, 
la circoncifion ne fût érablie. De plus la cir- 
concifion d* Abraham n'eut point de fuite ; fa 
poftérité ne fut circoncife que du temps de 
Jofué. 

Or avant Jofué , les Ifraélites , de leur aveu 
même , prirent beaucoup de coutumes des Egyp- 
tiens ; ils les imitèrent dans plufieurs facrifîces, 
dans plufieurs cérémonies , comme dans les 
jeûnes qu'on obfervait les veilles des fêtés 
iïlfis , dans les ablutions , dans la coutume de 
rafer la tête des prêtres : l'encens, le candé- 
labre , lè facrifice de* la. vache rouffe , la puri- 
fication avec de I'hyfope , Pabftînence du co- 
chon , l'horreur des uftenfiles de cuifine des 
étrangers , tout artefte que le petit peuple 
hébreu , malgré fon averfion pour la grande 
nation égyptienne , avait^retenu une infinité 
d'ufdges de fes anciens maîtres 1 . Ce bouc Ha*> 
\a\tl qu'on envoyait dans le défert , chargé 
des péchés du peuple , était une imitation vi- 
fible d'une pratique égyptienne ; les. rabbins 
conviennent même que le mot #Ka\a\tl n'elt 
point hébreu. Rien n'empêche donc que les 
Hébreux n'aient imité les Egyptiens dans la 
circoncifion , comme fefaient les Arabes leurs 
voifins. 

II n'eft point extraordinaire que pieu , qui 
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a fanftifié le baptême fi ancien chez les Àfia- 
tiques , ait fanclifié aufli. la circoncifion non 
moins ancienne chez les Africains. On a déjà 
remarqué qu'il èft le maître d'attacher fes grâ- 
ces aux fignes qu'il daigne choifir. 

An refte , depuis que fous lofât , le peuple 
juif eut été circoncis , il a confervé cet ufage 
jufqu'à nos jours ; les Arabes y ont auffi tou- 
jours été ridelles ; mais les Egyptiens , qui dans 
les premiers temps circonciraient les garçons 
& les filles f ceffèrent avec le temps de faire 
aux filles cette opération , & enfin la reflrai- 
gnirent aux prêtres , aux aftrologues & aux 
prophètes. C'eft ce que Clément d'Alexandrie 
& Origene nous apprennent. En effet , on ne 
voit point que les Ptolomées aient jamais reçu 
la circoncifion. ; 

Les auteurs latins qui traitent les Juifs avec* 
un fi profond mépris qu'ils les appellent curtus 
apdla , par dérifion , credat Judtrus apella , 
curti Judai , ne donnent point de ces épithètes 
aux Fgyptiens. Tout le peuple d'Egypte eft 
aujourd'hui circoncis , mais par une autre rai- 
fon , parce que le mahométifme adopta l'an- 
cienne circoncifion de l'Arabie. 

Ceft cette circoncifion arabe qui a paffé 
chez les Ethiopiens , oii l'on circoncit encore 
les garçons & les filles. 

Il faut avouer que cette cérémonie de la 
circoncifion paraît d'abord bien éjrange ; mais 
on doit remarquer que de tout temps les prê- 
tres de l'Orient fe confacraient à leurs divi- 
nités par des marques particulières. On gravait 
avec un poinçon une feuille de lierve fur les 
trêtres de Bacchus, Lucien nous dit cjue les 
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dévots à la déeffe Ifis s'imprimaient des ca- 
ractères fur le poignet , & fur le cou. Les 
prêtres de Cybèle fe rendaient eunuques. 

Il y a grande apparence que les. Egyptiens, 
qui révéraient Tinfirument de la génération , 
& qui en portaient l'image en pompe dans leurs 
proceflions , imaginèrent d'offrir à îfis & 0/T- 
ris y par qui tout s'engendrait fur la terre , 
une partie légère du membre par qui ces dieux 
avaient voulu que le genre-humain fe perpé- 
tuât. Les anciennes mœurs orientales font fi 
prodigieufement différentes des nôtres , que rien 
ne doit paraître extraordinaire à quiconque a 
un peu de lecture. Un Parifien eft tout furpris 
quand on lui dit que les Hottentots font couper 
à leurs enfans mâles un teflicule. Les Hotten- 
tots (ont peut-être furpris que les Parifiens 
en gardent deux. 

C I R US. 

Plusieurs docles , & Rollin après eux , dans 
un fiècle où l'on cultive fa raifon^ nous ont 
affuré que Javan, qu'on fuppofe être le père ' 
des Grecs , était petit-fils de Noé. Je le crois 
comme je crois que Perfée était le fondateur 
du royaume de Perfe , & Niger de la Nigri- 
tie. C'eft feulement un de mes chagrins que 
les Grecs n'aient jamais connu ce Noé le \é- 
ritable auteur de leur race. J'ai marqué ailleurs 
mon étonnement & ma douleur qu'Adam notre 
père à tous ait été abfolument ignoré de tous , 
depuis le Japon jufqu'au détroit de Lemaire, 
pxcepté d'un petit peuple , qui n'a lui-même 
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été connu que très-tard. La fcience des généa- 
logies eft fans doute très-certaine , , mais bien 
difficile. 

Ce n'eft ni fur Javan , ni fur Noé , ni fur 
Adam que tombent aujourd'hui mes doutes ; 
c'eft fur Cirus ; & je ne cherche pas laquelle 
des fables débitées fur Cirus eft préférable , 
celle d'Hérodote ou de Ctéfias , ou celle de 
Xcnophon , ou de Diodore , ou de Jaftin , qui 
toutes , fe contredirent, Je ne demande point 
pourquoi on s'eft qbftiné. à donner ce nom de 
Cirus à un barbare qui s'appelait Kofrou , & 
ceux de Ciropolis , de Perfépolis , à des villes 
qui ne fe nommèrent jamais ainfi. 

Je îaifle là tout ce qu'on a dit du grand 
Cirus ; & jufqu'a'u roman de ce nom , & juf- 
qu'aux voyages que l'écoflais Ramfay lui a fait 
entreprendre. Je demande feulement quelques 
inftrudions aux Juifs dont ils ont parlé. 

Je remarque d'abord qu'aucun hiflorien n'a 
dit un mot des Juifs dans Thifloire de Cirus 9 
& que les Juifs font les feuls qui ofent faire 
mention d'eux-mêmes en parlant de ce prince. 

Ils- reffemblent en quelque forte à certaines 
gens qui difaient d'un ordre de citoyens fu_ 
périeur à eux : Nous connaijfons mejjteurs p 
mais mejpeurs ne nous connaijfent pas. Il en eft 
de même à* Alexandre par rapport aux Juifs. 
Aucun hirforien à 9 AlfÊUÊjre .n'a mêlé le nom 
d'Alexandre avec celïH^Bufc ; mais Jo/epke 
ne manque pas de dirmnÊÊBmÊndre vint ren- 
dre fes refpe&s à JénnalejRttu'il adora je ne 
i^is quel pontife juif nomme Jaddus , lequel 

Iotne)),Dicl.Philof % TomeIV. Q 
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lui avait autrefois prédit en fonge la conquête 
de la Perfe. Tous les petits fe rengorgent j les 
grands fongent moins à leur grandeur. 

Quflnd Tarif vint conquérir l'Efpagne , les 
•vaincus lui difent qu'ils l'ont prédit. On en 
dit autant à Gengis y à Tamerlan , à Maho- 
met II, 

A Dieu ne plaife que je veuille comparer 
les prophéties juives à tous les difeurs de bonne* 
aventure qui font leur cour aux vi&orieux , 
& qui leur prédifent ce qui leur efl arrivé. 
Je remarque feulement que les Juifs produifent i 
des témoignages de leur nation fur Cirus , en- 
viron cent foixante ans avant qu'il fût au 
monde. 

On trouve dans ïfaîe : ( chap. XLV.) Voici 
a que dit le Seigneur à Cirus qui eft mon Chrifi ; 
que j'ai pris par la main pour lui affujettir les 
nations , pour mettre en fuite les rois , pour 
ouvrir devant lui les portes* Je marcherai de- 
vant vous {j'humilierai les grands ; je romprai 
les coffres ; je vous donnerai l'argent caché , 
afin que- vous fachie\ que je fuis le Seigneur , 
&c. 

Quelques favàns ont peine à digérer que le 
Seigneur gratifie du nom de fon christ un 
profane de la religion de Zoroaftre. Ils ofent 
dire que les Juifs firent comme tous les faibles 
qui flattent les puiiïans ; qu'ils fuppofèrent des 
prédiâions en faveur de Cirus. 

Ces favans ne refpeftent pas plus Daniel 
qu'Ifaïe. Ils traitent toutes les prophéties at- 
tribuées $ Daniel avec le même mépris que St 
Jérôme montre pour l'aventure de Suzanne % 
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pour celle, du dragon de 2W/«r# > & pour les trois 
eofans de la fpurnaife* 

Ces favans ne paraiffent pas allez pénétrés 
d'eflime pour les prophètes. Plufieurs même 
«Teritr'eux prétendent qu'il eft métaphyfique- 
ment iinpoflible de voir clairement l'avenir ; 
qu'il y a unçcontradi&ion formelle à voir 
ce . qui n'eft point ; que le futur n'exifte pas * 
& par conféquent ne peut être vu; que les 
fraudes en ce genre font innombrables chez 
foutes les nations ; qu'il faut enfin fe défitr 
de tout dans l'hiftoire ancienneé 

Us ajoutent qiie s'il y a jamais eu une pré- 
diction formelle , c'eft celle de la découverte 
de l'Amérique dans Séuhqut. le tragique; 

. ..... Vcnhnt ant\h 

Sççula feri$ quibus oceantts 
Vincula rcrwn - îaxe t , & ingens 
Pateat tellus , &c. . . . 

Les quatre étoiles du pôle antar&îque font 
annoncées eneore plus clairement dans le 
Dante, Cependant perïbnne ne s'eft avifé de 
prendre Sénèque & Aligeri Dante pour des de- 
Vins. 

Nous fommes bien loin d'être du fentiment 
de ces favans , nous nous bornons à être ex- 
trêmement circonfpe&s fur les prophètes de 
nos jours. 

Quant à l'hifloire de Cirus , îl eft vraiment 
fort difficile de fa voir s'il mourut de fa belle 
mort , ou fi Thomiris lui fit couper la tête, 
Mais je fouhaite , je. l'avoue , que les favans 
qui font couper le cou à Cirus, aient raifon.' 



Digitized by 



ï88 » G T T K < V Sï 

Il n'eff p»s r mâlç que -ces itluftres 1 voleurt <fe 
grand chemin , qui vont pillant enfanglan-- 
tant la terre, foient.ua peu ^châtiés quelque- 
fois. ' » 

Cirus a toujours été deftiné à devenir le 
fujet d'un roman, Xénophon a commencé , & 
tnalheureufemerit Ramjfay a fini*' Enfin, pour 
faire voit quel Jtriûe - fort attend le héros * 
Danchet a fait une tragédie de Cirus. 

Cette tragédie eft entièrement ignorée. La 
Cyropédie de Xénophon eft plus connue , parce 
qu'elle eft' d'un Grec. Les Voyages de Cirus le 
font beaucoup moins , ' quoiqu'ils aient été 
imprimés en anglais & en français, & qu'on 
y ait prodigué l'érudition. 

Le plaifant du roman intitulé , Voyages de 
Cirus , confifle à- trouver un Mejpe par- tout, 
à Memphis , à Babylone , à Ecbatane , à Tyr 
comme à Jérufalem , chez Platon comme 
dans l'Evangile. L'auteur ayant été quaker , 
anabaptifle , anglican , presbytérien * était venu 
fe faire fenelonifte à Cambrai fous Tilluftre au- 
teur du Télémaque. Etant devenu depuis pré- 
cepteur de l'enfant d'un grand feigneur, il fe 
cru fait pour inflruire l'univers, & pour le 
gouverner ; il donne en conféquence des le- 
çons à Cirus pour devenir le meilleur roi de 
l'univers , & le théologien le plus orthodoxe. 

Ces deux rares qualités par aident affez in- 
compatibles. *■ 

Il le mène à l'école 4e Zoroafire , & en- 
fuite à celle du jeune juif Daniel le plus grand 
philofophe qui ait jamais été. Car non-leule- 
ment il expliquait tous les fonges ; ( ce qui 
eft la fin de la fçiençe humaine) mais il de* 
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binait fous ceux qu'on avait faits ; & c'eft à 
quoi nul autre que lui n'eft encore parvenu. 
On s'attendait que Daniel préfenterait la belle" 
Suzanne au prince , c'était la marche naturelle 
dû roman ; mais il n'en fit rien. 

Cirus en récompenfe a de longues conver- 
fations avec le grand roi Nabuchodonofor , dans 
le temps qu'il était bœuf ; & Pamfay fait ru- 
miner Nabuchodonofor en théologien très-pro- 
fond. 

Et puis , étonnez-vous que le prince (*) f 
pour qui cet ouvrage fut compofé , aimât mieux 
aller à la chaffe , ou à l'opéra que de le lire* 

CLERC. 

Il y aurait encore peut-être quelque chofe 
à dire fur ce mot , : même après le diàionnaire* 
de du Cange , & celui de l'Encyclopédie. Nous 
pouvons , par exemple , obfcrver qu'on était fi 
favant vers le dixième & onzième fiècle , qu'il 
s'introduifit une coutume ayant force de loi 
en France , en Allemagne , en Angleterre , de 
faire grâce de la corde à tout criminel condamné* 
qui favait lire i tant un homme de cette érudi- 
tion était néceffaire à l'Etat. 
- Guillaume le bâtard , conquérant de l'An- 
gleterre y porta cette coutume. Cela s'appelait 
bénéfice de clergie , beneficium clericorum aut 
clergicorum. 

Nous avons remarqué en plus d'un endroit 
que de vieux ufages perdus ailleurs fe retrou- 

{*)Le priace de TurtntH* 
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vent en Angleterre^, comme on retrouva datil 
l'île de Samothrace les ancins myftères d'Or- 
phée. Aujourd'hui même encore ce bénéfice de 
clergie fubfifte chez les Anglais dans toute 
fa force pour un meurtre commis fans deffein, 
& pour un premier vol qui ne paffe pas cinq 
cents livres fterling. Le criminel qui fait lire* 
demande un bénéfice de clergie ; on ne peut 
le lui refufer. Le juge qui était réputé par 
l'ancienne loi ne favoir pas lire lui-même, 
$'en rapporte encore au chapelain, de la prifon, 
qui préfente un livre au condamné. Enfuite il 
demande au chapelain , Legit? Lit-il? Le cha- 
pelain répond , Legit ut clericus ~ 9 II lit comme 
un clerc. Et alors on fe contente de faire mar- 
quer d'un fer chaud le criminel à la paume de 
la main. On a eu fojn de l'enduire de graiffe ; le 
1er fume Se produit un uffleœent fans faire 
aucun mal au patient réputé clerc» 

Du célibat des clercs* 

On demande fi dans les premiers fiècles de 
ÏEglife le mariage fut permis aux clercs f & 
dans (Juel temps il fut défendu? 

Il eft. avéré que les clercs, lôin d'être en- 
gagés au célibat dans la religion juive , étaient 
tous au contraire excités au mariage , non- 
feulement par l'exemple de leurs patriarches # 
mais par la honte attachée à vivre fans pof- 
térité. 

Toutefois , dans les temps qui précédèrent 
les derniers malheurs des Juifs , il s'éleva des 
fe&es de rigoriftes , effénîens , judaïtes , thé- 
rapeutes, hérodiens i & dans quelques-unes, 
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comme celle des efféniens & des thérapeutes , 
les plus dévots ne fe mariaient pas. Cette con- 
tinence était une imitation de la chaïteté des 
veftales établies par Numa Pompilius , de Ja 
fille de Pytkagore qui inftitua un couvent , des 
prêtreffes de Diane , de la pythie de Delphe , 
& plus anciennement de Ctjfandre & de Chryfis 
prêtreffes $ Apollon , & même des prêtreffes 
de Bacchus. 

Les prêtres de Cybèle , non-feulement fefaient 
vœu de chafteté , mais de peur de violer leur* 
vœux ils fe rendaient eunuques. * • 

Plutarque , dans fa huitième queftion des 
propos de table , dit qu'il y a des collèges 
de-prêtres en Egypte qui renoncent au mariage. 

Les premiers chrétiens , quoique fefant pro~ 
feflion d'une vie auffi pure que celle des eflé- 
niens & des thérapeutes , ne firent point une 
vertu do célibat* Nous avons vu que prefque 
tous les apôtres & les difciples étaient marié$. 
St Paul écrit à Tite : (a) Choifijfe\ pour prêtre 
celui qui n'aura qu'une femme ayant des enfans 
fidelles y & non accufés de luxure. , 

Il dit la même chofe à Timothée ; (b) que le 
furveillant foit mari d*une feule femme. 
. Il femble faire fi grand cas du mariage , que 
dans la même lettre à Timothée , il dit : (c) La 
femme ayant prévariqué fe fauvera en fefant 
des enfans. 

Ce qui arriva dans le fameux concile de 
Nicée au.fujet des prêtres mariés, mérite une 

(a) Épître à Tite , ebap. I. 
(/)) I. à Timcth. ch. lll, v. 2, 
(c ) Chap. II , v. i*. 



Digitized by 



CLERC» 

grahde* attention. Quelques évêques, au rap- 
port de So-iomène & de Socrate , (d) propo- 
fèrent une loi qui défendît aux évêques & aux 
prêtres de toucher dorénavent à leurs femmes; 
mais St Paphnuee le martyr , évêque de Thèbes 
en Egypte, s'y oppofa fortement , difant,jae 
coucher avec fa femme c'eft chafteté y & Ion 
avis fut fuivi par le concile. 

Suidas , Gelûfe Cijicéne , Cafjiodore & Nicé- 
phore Caîifte , rapportent précifément la même 
chofe. 

Le concile feulement défendit aux eccléfiaf- 
tiques d'avoir chez eux des agapètes , des affo- 
ciées , autres que leurs propres femmes , excepté 
leurs mères , leurs fœurs , leurs tantes & des 
vieilles hors de tout foupçon. 

Depuis ce temps, le célibat fut recommandé 
fans être ordonné. St Jérôme , voué à la foli- 
tude , fut celui de tous les pères qui fit les 
plus grands éloges du célibat des prêtres ; ce- 
pendant , il prend hautement le parti de Car* 
térius évêque d'Efpagne qui s'était remarié 
deux fois. Si je voulais nommer , dit-il, tout 
les évêques qui ont pajfé à de fécondes noces , 
j'en trouverais plus qu'il n'y eut d % évêques au 
concile de Rimini. (e) Tan tus numerus congre» 
gabitur ut Riminenfis fynodus fuperetur. 

Les exemples des clercs mariés, & vivant 
avec leurs femmes , font innombrables. Sydo- 
nius évêque de Clermont en Auvergne au cin- 
quième fiècle, époufa PapianilU fille de l'em- 
pereur Avitus ; & la maifon de Polignac a pré- 

( d ) So\om. liv. I. Socrate , liv. I. 
( c ) Lettie LXVII à Os c anus. 

tendu 
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tendu en defcendre. Simplicius évêque de Bour- 
ges eut deux enfans de fa femme Pulladia. 

St Grégoire de Nazianze était fils d'un autre 
Grégoire évêque de Nazianze, & de Nonna 9 
dont cet évêque eut trois enfans, favoir , Cc- 
farius , Gorgonia & le Saint, 

On trouve dans le décret romain , au canon 
OJïus , une lifte très-longue d'évêques enfans 
de prêtres. Le pape Ofws lui-même était fils 
du fous-diacre Etienne , & le pape Boniface 1 
fils du prêtre loconde. Le pape Félix III fut 
fils du prêtre Velix , & devint lui-mêmeun des 
aïeux de Grégoire le grand* Jean II eut pour 
père le prêtre Projeclus , Agapet le prêtre 
Gordien, Le pape Siheftre était fiîs du p*?pe 
Horniifdas. Théodore I naquit du mariage de 
Théodore patriarche de Jérulalein , ce qui devait 
réconcilier les deux Eglifes. 

Enfin , après plus d'un concile tenu inutile- 
ment fur le célibat qui devait toujours accom- 
pagner le facerdoce , le pape Grégoire VII 
excommunia tous les prêtres mariés , foit pour 
rendre l'Egîife plus refpectable par une difci- 
pline plus rigoureufe, foit pour attache* pigs 
étroitement à la cour de Rome les éyêqués 
& les prêtres des autres pays qui n'auraient 
d'autre famille que l'Egîife. 

Cette loi né s'établit pas fans de grandes 
contradictions. 

Ceft une chofe très-remarquable que le con- 
cile de Bafle ayant dépofé* du moins en paroles, 
le pape Eugène IV , & élu Amédée de Savoie f 
plutieurs évêques ayant objeclé que ce prince 
avait été marié , Enéas Silvius , depuis pape 
fous le nom de fie II , foutint Péle&ion d'Ami* 

Tome j j, Di$, PAilof. Tom^ IV. B 
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dée , par ces propres paroles ; Non folum qéi 
uxorem habuit^fed uxorem habens potejf affumiA 
JN on- feulement celui qui a été marié , mais celuit 
qui l'eft peut être pape. 1 

Ce Pie II était conféquent. Lifez fes lettres^ 
à fa maîtrefle dans le recueil de fes (ravw.fi J 
était perfuadé qu'il y a de la démence à vouloir 
frauder la nature , qu'il faut la*guider , & nott 
chercher à l'anéantir. (*) 

Quoi qu'il. en foit , depuis le concile <k 
Trente, il n'y a plus de difpute fur le çéli-, 
bat des clercs dans l'Eglife catholique romaine; 
il n'y a plus que des délirs. 

Toutes les communions proteftantes fe fent* 
féparées de Rome fur cet article. 

Dans l'Eglife grecque qui s'étend aujour- 
d'hui des froatières de la Chine au cap Ma- 
tapan , les prêtres fe marient une fois. Par-tout 
les ufages varient , la difcipline change felpfl 
les temps & félon les lieux. Nous ne fera» 
ici que raconter , & nous ne controverfbas 
jamais. . ; 

Pes clercs du fecret , devenus depuis fecrétaim 
d'État & minijlres. 

Tes clercs du fecret, clercs du roi, qui font 
devenus depuis fecréraires d'Etat en Fraoce 
& en Angleterre , étaient originairement no- 
taires du roi ; enfuite on les nomma fecrétairet 
des commandemens. C'eû lefavant & le la- 
borieux Pafquier qui npus l'apprend. Il était 
£ièn inftruit , puifqu'jl avait fous fes yeux lc$ 

i * ) Y oyez Onanifmç. " » 
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regî'ftres de la chambre des comptes qui de nos 
jours ont été confumés par un incendie. 

a la malheureufe paix du Catau-Cambrefis 
en 1 5 58 f un clerc de Philippe II ayant pris le 
titre de fecrétaire d État , Y Aubépine qui était 
clerc fecrétaire des commandemens du roi de 
France , & fon notaire, prit aufli le titre de fecré- 
taire d'Etat afin que les dignités fuiTent égales * 
fi les avantages de la paix ne l'étaient pas. 

"En Angleterre avant Henri VIII, il n'y avait 
qu'un fecrétaire du roi, qui préfentait debout 
les mémoires & requêtes au confeil. Henri VIII 
en créa deux , & leur donna les mêmes titres 
& les mêmes prérogatives qu'en Efpagne. Les 
grands feigneurs alors n'acceptaient pas ces 
places ; mais avec le temps elles font devenues 
fi confidérables , que* les pairs du royaume & 
les -généraux des armées en ont été revêtus. 
Ainli tout change. 11 ne refte rien en France 
du gouvernement^ de Hugues furnommé Capet , 
ni en Angleterre de i'adniinifîration de Guillaume 
furnommé le bâtard.- 

CLIMAT.; 

J~~L IC fegetsê ; UUc veniunt felicils uvœ i 
j4rborei fœtus alibi , atque injuffa virefeunt 
Gramina. Nonne vide* , croccos ut Tmolus odores} 
India mittit ebur , molles fua thura Saléi ? 
Vt Chalybes nudi ferrum , virofaque pontus 
Cafiorea , Eliadum palmas Epirus equarum 1 

II faut ici fe fervir de la tradu&ion de 2Vf # 
J'abbé de Lille , dont l'élégance en tant d'en^ 
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droits eft égale au mérite de |a difficulté "l 
montée. * 



Ici font des vergers qu'enrichit la culture , 
Là règne un vert gazon qu'entretient la nature^ „ 
)Le Tmoîe eft parfumé d'un fafran précieux ; 
Dans les champs de Saba l'encens croît pour les d£<$j 
L'Euxin voie le caftor fe jouer dans fes onde* # 
Le pont s'enorgueillit fous fes mines profonde* J* 
L'inde produit l'ivoire ; Se dans fes champ* guftrâen 
L'Épire pour l'Élide exerce fes courtiers. 

Il eft certain que îç fol & ratmofphèffc &> 
gnalent leur empire fur toutes les produâfatt 
jde la nature , à commencer par l'homme, S 
à finir par les champignons. 

Dans le grand fiècle„ de Louis XIV , lHfr 
génie u x Fonte ne lie a dit : 
^ « On pourrait croire que la zone torrilel 
» les deux glaciales ne font pas fort propre 
t> pour les feiences. Jufqu'à préfent elles £OB 
v point pafï^ l'Egypte & la Mauritanie 4*H 
u côté , & de -l'autre la Suède. Peut-êômrt- 
v ce pas été par hafard qu'elles fe font $ 
» entre le mont Atlas & la mer Baltique. 01 
» ne fait fi ce ne font point là les bond 
$» que la nature leur a pofées, & fi l'onfcnl 
r> efpérer de voir jamais de grands autcic 
p§ lapons ou nëgre$. » 

Chardin , l'un de ces voyageurs qui 

fient , & qui approfondirent , va encore, fèu 
pin que Fontentllç en parlait de la Pçrf*i(4 

(a) Çfiar&n, chap. VII. 
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t ta température des climats chauds, dit— il , 
> énerve l'efprit xoiîirae le corps , & diflîpe 

ce feu néceiïaire à l'imagination pour l'in- 
f vention. On n'eft pas capable dans ces cli- 
» *mats-là de longues veilles , & de cette forte 
» d'application qui enfantent les ouvrages des 
r arts libéraux & des arts mécaniques -, &c. » 

Chardin ne fongeait pas que Sadi & Lokman 
étaient Perfans. Il ne fefait pas attention 
Archimède était de Sicile , où la chaleur 
:ft plus grande que dans les trois quarts de 
a Perfe. Il oubliait que Pythagore apprit autre- 
bis la géométrie chez les brachmanes. 

L'abbé Dubos foutint & développa autant 
ju'il le put ce fentiment de Chardin. 

Cent cinquante ans avant eux Bodin en avait 
'ait la bafe de fon fyfième , rians fa république 
k dans fa. . 'méthode de Vhijioire ; il dit que 
'influence du climat eft le principe du gouver- 
nement des peuples & de leur religion. 

Diodore de Sicile fut de ce fentiment longt- 
emps avant Bodin. , 

L'auteur de YEfprit des lois , fans citer per- 
bnne , poufla cette idée encore plus loin que 
Dubos , Chardin & Bodin. Une certaine partie 
le la nation l'en crut l'inventeur , & lui en 
it un crime. C'eft ainfi que cette partie de 
a nation eft faite. Il y a par-tout des gens 
jui ont plus d'enthoufiafme que d'efprit. 

On pourrait demander à ceux qui foutiennent 
nie l'atmofphère fait tout , pourquoi l'empereur 
Julien dit > dans fon Mifopogon , que ce qui lui 
>laifait dans les Parifiens, c'était la gravité 
le leurs caractères , & la févérité de leurs 
ûœurs j & pourquoi ces Parilien-s , fans' que 

R 3 
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le climat ait changé , font aujourd'hui des eo-, 
ftns bàdins à qui le gouvernement donne W 
fouet en riant; & qui eux-mêmes rient lé" 
moment d'après , & chanfonneftt leurs précejj- 
teurs ? 

Pourquoi les Egyptiens , qu'on nous peint 
encore plus graves que les Parifiens , font 
aujourd'hui le peuple le plus mou , le plus fri- 
vdle & le plus lâche, après avoir, dit-on, 
conquis autrefois toute la terre pour leur plajfir, 
fous un roi nommé Séfoftris ? 

Pourquoi, dans Athènes , n'y a-t-il plus 
&Anacréons > ni d' Ariftotes , ni de Zeuxis? 

D'où vient que Rome a pour fës Cicérons^ 
fes Catons & fes Tae-Lives , des citoyens qui 
n'ofent parler , & une "populace dé gueux 
abrutis , dont le fuprême bonheur eft d'avoir 
quelquefois de l'huile à bon marché , 
voir défiler des procédons ? > 

Cicêron plaifante beaucoup fur les Atfgbis; 
tlans fes lettres. Il prie Quintus- fon frère f 
lieutenant de Céfar , de lui demander $11 * 
trouvé de grands philofophes parmi eux dans 
l'expédition d'Angleterre. Il ne fe doutait pas 
qu'un jour ce pays pût produire des mathé-' 
maticiens qu'il n'aurait jamais pu entendre.; 
• Cependant le climat n'a point changé ; & k 
ciel de Londres eft tout auffi nébuleux qu'3 
l'était alors. 

Tout change dans les corps & dans les efprit* ^ 
avec le temps. Peut-être un jaur les Améri-' 
cains viendront enfeigner Us arts aux peufte 
<fr l'Europe. 
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te climat a quelque puiflance s le gouver- 
nement cent fois plus ; la religion jointe au 
gouvernement encore davantage. 

Influence du climat . 

Le climat influe fur la religion en fait de 
cérémonies & d'ufages. Un légiflateur n'aura 
pas eu de peine à faire baigner des Indiens 
dans le Gange à certains temps de la lune; 
c/eft un grand plaifir pour eux. On l'aurait 
Japidé s'il eût propofé le même bain aux peu- 
ples qui habitent les bords de la Duina vers 
Archangel. Défendez le porc 4 à un* Arabe qui 
aurait la lèpre s'il mangeait de cette chair 
très - mauvaife & très - dégoûtante dans fort 
pays , il vous obéira avec j'oie. Faites la même, 
défenfe à un Veftphalfen , il fera tenté de vous 
battre. 

L'abftinence du vin eft un bon. précepte de 
religion dans l'Arabie , où les eaux d'orange , 
de citron , de limon font néceflaires à la fanté. 
Mahomet n'aurait pas peut- être défendu le 
vin en SuhTe, fur*tout avant d'aller au combat. 
Il y a des ufages de pure fantaifie. Pour- 
quoi les prêtres d'Egypte imaginèrent- ils la 
circoncifion ? ce n'eft pas pour la fanté. Cumbyfe 
qui les traita comme ils le méritaient , eux 6c 
leur bœuf Apis , les courrions de Cambyfe % 
les foldats de Cambyfe n'avaient point fait 
rogner leurs prépuces & fe portaient fort bien. 
La raifon du climat ne fait rien aux parties 
génitales d'un prêtre. On offrait fon prépuce 
à IJîs probablement comme on préfenta par- 
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tout les prémices des fruits de la terre. C'était 
offrir les prémices du fruit de lâ vie. 

Les religions ont toujours roulé fur- deux ■ 
pivots , obftrvance & croyance ; robfervance 
tient en grande pariie au climat; la croyance 
n'en dépend point. On fera tout aufli bien 
recevoir un dogme fous Péquateur & fous le 
cercle polaire. Il fera enfuite également rejeté 
à Batavia & aux Orcades , tandis qu'il fera 
foutenu unguibus & rofiro à Salamanque. Cela 
ne dépend point du fol & de l'atmofphère , 
mais uniquement de l'opinion , cette i/eine ia- 
conftante du monde. 

Certaines libations de vin feront de précepte 
dans un pays de vignoble f & il ne" tombent 
point dans l'efprit d'un légiflateur d'inftituer 
en Norvège des myflères facrés qui ne pour- 
raient s'opérer fans vin. * 

Il fera expreffément ordonné dè brûler de 
l'encens dans le parvis d'un temple où Ton 
égorge des bêtes à l'honneur de la Divinité & 
pour le fouper des prêtres. Cette boucherie 
appelée temple ferait un lieu d'infe&ion abo- 
minable , fi on ne le purifiait pas continuel- 
lement ; & fans le fecours des aromates , la 
religion des anciens aurait apporté la pefte. 
On ornait même l'intérieur des temples de 
feflons de fleurs pour rendre l'air plus doux. 

On ne Sacrifiera point de vache dans le pays 
brûlant de la prefqu'île des Indes , parce que 
cet 'animal qui nous fournit un lait néceflaire 
eft très-ra*e dans une campagne aride, que 
fa chair y eft sèche , coriace , très-peu nour- 
riîfante , & que les brachmanes feraient très- 
tnauvaife chère. Au contraire, la vache de-? 
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viendra facrée, attendu fa rareté & fon utilité. 

On n'entrera que pieds nus dans le temple 
de Jupiter- Ammon , où la chaleur eft exceflive : 
il faudra être bien chauffé pour faire fes dé- 
votions à Copenhague. 

Il n'en eft pas ainfi du dogme. On a cru 
du polythéifme dans tous les climats ; & il eft 
auffi aifé à un tartare de Crimée qu'à un ha- 
bitant de la Mecque de reconnaître un Dieu 
unique , incommunicable , non - engendré & 
non-engendretir. C'eft par le dogme encore 
plus que par les- rites qu'une religion s'étend 
d'un climat à un autre. Le dogme de l'unité 
de diku paffa bientôt de Médrne au mont 
Caucafe ; alors le climat cède à l'opinion. 

Les Arabes dirent aux Turcs : « Nous nous 
}> fefions circoncire en Arabie fans favoir trop 
>} pourquoi ; c'était une ancienne mode des 
» prêtres d'F.gypte d'offrir à Oskiret ou OJîrïs 
» une petite partie de ce qu'ils avaient de plus 
>» précieux. Nous avions adopté cette coutume 
» trois mille ans avant d'être mahométans. 
>» Vous ferez circoncis comme nous ; ^ous 
» ferez obligés comme nous de coucher avec 
» une de vos femmes tous les vendredis , & 
>» de donner par an deux & demi pour cent 
» de votre revenu aux pauvres. Nous ne 
» buvons que de l'eau & du forbet ; toute 
» liqueur enivrante nous eft défendue ; etles 
»> font pernicieufes en Arabie. Vous embraf- 
» ferez .ce régime , quoique vous aimiez le 
» vin paffionnément , & que même il vous foit 
>t fouvent néceffaire fur les bords du Phafe 
» &• de i'Araxe. Enfin , fi vous voulez aller 
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» aîT ciel & y être bien placés, vous prendre^ 
v le chemin de la Mecque. » 

Les habirans du nord du Caucafe fe fou- 
mettent à ces lois , & embraffent dans toute 
fon étendue une religion qui n'était pas faite 
pour eux. 

En Egypte le culte emblématique des ani- 
maux fuccéda aux dogmes de Thaut. Les dieux 
des Romains partagèrent enfuife l'Egypte avec 
les chiens , les chars & les crocodiles; A ia 
religion romaine fuccéda l£ chriftianifme : il 
'fut entièrement chaifé par le mahométifme, 
qui cédera peut-être la place à une religion 
nouvelle. 

Dans toutes ces viciffitudes , le climat n'eft 
entré pour rien : le gouvernement a tout fait. 
Nous neconfidérons ici que les caufes fécondes, 
fans lever des yeux profanes vers la Provi- 
dence qui les dirige. La religion chrétienne, 
née dans la Syrie , ayant reçu fes principaux 
accroiffemens dans Alexandrie , habite aujour- 
d'hui les pays où Teutate , Jrniinful , Frida , 
Odin étaient adorés. 

Il y a des peuples dont ni le climat , ni le 
gouvernement' n'ont fait la religion. Quelle 
caufe a détaché le nord de l'Allemagne, le 
Danemarck , les trois quarts de la SuilTe , U 
Hollande , l'Angleterre , l'Ecofle , l'Irlande de 
la communion romaine?".... la pauvreté. On 
vendait trop cher les indulgences & la déli- 
vrance du purgatoire à des ames dont les corps 
avaient alors- très- peu d'argent. Les prélats, 
les moines , engloutiraient fout le revenu d'une 
province On prit une religion à meilleur mar- 
ché. Enfin , après vingt guerres civiles , on a 
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cru que la religion du pape était fort bonne 
pour les grands feigneurs , & la réformée pour 
les citoyens. Le temps fera voir qui doit l'em- 
porter vers la mer Egée & le Pont-Euxin 
de la religion grecque ou de la religion turque. 



ous ne nous arrêterons pas à remarquer 
la barbarie agrefte qui fit clou de clavus , & 
clôud de clodoaldus , & clou de girofle , quoique 
le girofle refiemble fort mal à un clou ; & clou , 
maladie de l'œil ; & clou , tumeur de la peau , &c; 
Ces expreflions viennent de la négligence & de 
la ftérilité de l'imagination : c'eftla honte d'un 
langage. 

"Nous demandons feulement ici aux revifeurs 
de livres la permiflion de tranferire ce que le 
millionnaire Labat dominicain , prevéditeur 
du St Office , a écrit fur les clous de la croix 
à laquelle il eft plus que probable* que jamais 
aucun clou ne fut attaché. 

« Ça) Le religieux italien qui nous con- 
» duifait , eut allez de crédit pour nous faire 
» voir entr'autres un des clous dont notre Sei-^ 
it gneur fut attaché à la croix. Il me parut 
» bien différent de celui que les bénédiâins 
» font voir à St Denis. Peut-être que celui 
» de St Denis avait, fervi pour les pieds , & 
» qu'il devak être plus grand que celui des 
» mains* Il fallait pourtant que ceux des mains 

( a ) Voyage du Jacobin Labat f tome VIII , pag«t 
34 & 
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104 ciotl, 
» fùtTent aflfez grands & affez forts pour fou- 
» tenir tout le poids du corps. Mais il faut 
» que les Juifs aient employé plus de quatre 
j> clous , ou que quelques-uns de ceux qu'on 
» expofe à la vénération des ridelles ne foient 
» pas bien authentiques. Car Thiftoire rapporte 
» que Ste Hélène en jeta un dans la mer pour 
» apaifer une tempête furieufe qui agitait fon 
» taiffeau. Conftantin fe fervit d'un autre pour 
i» faire le mors de la bride de fon cheval. 
» On en montre un tout entier à St Denis 
7* en France , un autre aufïi tout entier à 
» Ste Croix de Jérufalem à Rome. Un auteur 
» romain de notre fiècle , très-célèbre ,~ affure 
» que la couronne de fer dont on couronne 
v les empereurs en Italie , efl faite d'un de 
» ces clous. On voit à Rome & à Carpentras 
» deux mors de bride auffi faits de ces clous , 
» & on en fait voir encore eh d'autres en- 
» droits. Il eft vrai qu'on a la difcrétion de 
» dire de quelques-uns, tantôt que c'eft la 
» pointe, & tantôt que c'efMa tête. » 

Le millionnaire parle fur le même ton de 
toutes les reliques. Il dit au même endroit 
que lorfqu'on apporta de Jérufalem à Rome 
le corps du premier diacre St Etienne ] & 
qu'on le mit dans le tombeau du diacre 
St Laurent , en c ; 57 , St Laurent fe retiré 
de lui-même pour donner la droite à fon hôte; 
aBion qui lui acquit le furnom de civil efpa- 
fnot. (b) 

( b ) Ce même m ; ffionnaire Iabat , frère prêcheur , 
g>rovéditeur du St office , qui ue manque pas une oc- 
caûon de tomber rudement fur les reliques & fur ki 
miracles des aunes nioines , ne parlé qu'avec une no* 
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tàe fefons fur ces partages qu'une réflexion, 
c'eft que fi quelque philofophe s'était expliqué 
dans l' Encyclopédie comme le miflionnaire 
dominicain Labat , une foule de Patouillets 
& de Nonottes , de Chiniacs , de Chaumecx 
& d'autres poliflbns auraient crié au déifie * 
à l'athée ,* au géomètre. - 

Selon ee que l'on peut être 
Les thofes changent de nom. 

jlmphitfion. 

ble aflarance de tons les prodiges & de toutes les pré- 
éminences de l'ordre de St L)<miniaue. Nul écrivain 
monaftique n'a jamais pouffé u loin la vigueur de l'a- 
mour-propre conventuel. Il faut voir comme il traite 
les bénédictins & le père Martine. ( * ) Ingrats bé>iéiie~ 
tins ! . . . ah père Martène l . . . noire i gratitude 9 
que toute Veau du déluge ne çe-.t effac-.r \ . . . . ~\out 
en chéri JJ'e\ fur les letins pr ivinciai'% , Gr vous rétine^ 
le bien des jacobins ! tremH(\ > révérend , bénédictins de 
la congrégation de ot Pannes. ... Si pire Martine 
n'eji pas content , il n'a qu'a parler. 

C'eft bien pis quand il punit le très-judicieux & très- 
plaifant voyageur Mijfon , de n'avoir pas excepté les 
jacobins de tous les moines auxquels il accorde beau- 
coup de ridicule, labat traite Mijjon de bt uffon ignorant 
qui ne peut è re lu que par la ^anaill- an^lu>fe. Et ce 
qu'il y a de mieux , c'eft que ce nnjine lait tous fes- 
efForts pour être plus hardi & plus drôlr que M //on. 
Au fur pi us , c'était un des plus effrontés convertiffeurs 
que nous euffions ; mais eu qualité de- voyageur il ref- 
femble à tous les autres qui croient que tout l'univers 
a les yeux ouverts fur tous les cïbarels où ils ont 
couché , fie fur leurs querelles -avec les commis de la 
«douane. 

(*) Voyages de Labat, tome V, depuis la page 
juf<ju*à la page j 13, 
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COHÉRENCE, COHÉSION, 
''ADHÉSION, 

jfoRCE par laquelle les parties des corps 
tiennent enfemble. C'eft le phénomène le plus 
commun & le plus inconnu. Newton fe moque 
des atomes crochus par lefquels on a voulu 
expliquer la cohérence: car il referait à favoir 
pourquoi ils font crochus , & pourquoi ils 
cohérent. 

Il ne traite pas mieux ceux qui ont expliqué la 
cohéjîon par le repos ; C'eft , dit-il , unè qualité 
occulte. Il a recours à une attraction ; mais cette 
attraction qui peut exifter , & qui n'eft point 
du tout démontrée , n'eft-elle pas une qualité 
occulte ? La grande» attraction des globes cé- 
leftes eft démontrée & calculée. Celle des corps 
adhérens eft incalculable. Or , comment ad* 
mettre une force immefurable qui ferait de la 
môme nature que celle qu'on rriefure ? 

Néanmoins , il eft démontré que la force 
d'attraction agit/ fur toutes les planètes & fur 
tous les corps graves , proportionnellement à 
leur folidité ;* donc elle agît fur toutes les 
particules de la matière ; donc il eft très-vrai^ 
ïemblable qu'en réfidant dans chaque partie par 
rapport ati tout , elle réfide aufïi dans chaque 
partie par rapport à la continuité; donc la 
cohérence peut être l'effet de l'attraction. 

Cette opinion paraît admiffible jufiqu'à ce 
qu'on trouve mieux \ & le raieyx n'efl pas. 
ftçile à rencontrer, 
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D epuis le malheur de Carthage aucun 
peuple ne fut puiffaot à la fois par le commerce 
& par les armes", jufqu'au temps où Venife 
donna cet exemple. Les Portugais, pour avoir 
paffé le cap de bonne Efpémnce , ont quelque 
teaaps été de grands feigneurs fur les côtes de 
l'Inde , & jamais redoutables en Europe. Les 
Provinces-unies n'ont été guerrières que malgré 
elles ; & ce n'efl pas comme unies entr'elles , 
mais comme unies avec l'Angleterre , qu'elles 
ont prêté la main pour tenir la balante de 
l'Europe au commencement du dix-huitième 
fiècle, 

Carthage , Venife & Amfterdam ont étépuif- 
fantes ; mais elles ont fait comme ceux qui 
parmi nous ayant amaifé de l'argent par le 
négoce achètent des terres feigneuriaîes. Ni 
Carthage , ni Venife , ni la Hollande , ni au- 
cun peuple , n'a commencé par être guerrier 
& même conquérant , pour finir par être mar- 
chand. Les Angldis font les feuls : ils fe font 
battus lon-g-temps avant de favoir compter. 
Ils ne favaient pas quand ils gagnaient les bar- 
tailles d'Azincourt , de Crécy & de Poitiers t 
qu'ils pouvaient vendre beaucoup de blé & 
fabriquer de beaux draps qui leur vaudraient 
iien davantage. Ces feules conndiifances^ ont 
augmenté , enrichi , fortifié h nation. Londres 
était pauvre & agrefle lorfqu* Edouard ///con- 
quérait la moitié de la France. C'eft unique- 
ment parce que les Anglais font devenus né- 
gociant } cjue Londres l'emporte fur Paris çaç 
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l'étendue de la ville & le nombre des citoyens ; i 
qu'ils peuvent mettre en mer deu^ cents va ; f- | 
féaux de guerre & foudoyer des rois alliés. 
Les peuples d'Ecofle font nés guerriers & fpi r , 
rituels; d'où vient que leur pays eft devenu, | 
fous le nom d'union, une^province d'Angle-, j 
terre ? C'eft que l'EcolTe n'a que du charboo 
& que l'Angleterre a de l'érain fin , de belles 
laines , d'excellens blés , des manufa&ure* & 
des compagnies de commerce. 

Quand Louis XIV fêlait trembler l'Italie , 
& que fes armées déjà maîtielles de la Savoie j 
& du Piémont, étaient prêtes de prendre Turin, j 
il fallut que le prince Eugène marchât du fond 
de l'Allemagne' au fecours du duc de Savoie. 
Il n'avait point d'argent v (ans quoi on ne prend 
ni ne défend les villes ; il eut recours à des 
marchands anglais. En une demi-heure de temps 
on lui prêta cinq millions ; avec cela il délif 
vra Turin , battit les Français , & écrivit i 
ceux qui avaient prêté cette fomme , ce pert 
billet : « Melïïeurs , j'ai reçu votre argént , % j 
v je me flatte de l'avoir bien employé à votit I 
» fatisfa&ion. » Tout cela donne un jufleor- j 
gueil â un marchand anglais & fait qu'il oie 
fe comparer, non fans quelque, raifon , à un 
citoyen romain. Aulfi le cadet d'un pair du 
royaume ne dédaigne point le négoce. Milord 
Thownshend , miniflre d'État , a un frère qui 
- fe contente d'être marchand dans la cité. Dans 
le temps que milord Orford gouvernait l'An- 
gleterre , foft cadet était fa&eur à Alep , d où 
il ne voulut pas revenir & où il eft mort. Cette 
coutume , qui pourtant commence trop à fe 
palfcr , paraît monftrueufe à des allemands en- • 
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tètés de leurs quartiers : ils ne fauraîent con- 
cevoir que le fils d'un pair d'Angleterre ne 
foit qu'un riche & puiffant bourgeois , au lieu 
qu'en Allemagne tout eft prince. On a vu juf- 
qu'à trente altefles du même nom , n'ayant 
pour bien que des armoiries & une noble 
fierté. 

En France eft marquis qui veut ; & qui- 
conque arrive à Paris du fond d'une province 
avec de l'argent à dépenfer , & un nom en 
ac ou en Me , peut dire : un homme comme 
moi ! un homme de ma qualité ! & méprifer 
fouverainement un négociant. Le négociant 
entend lui-même parler fi fouvent avec dédain 
de fa profeflïon , qu'il eft affez fot pour en 
rougir. Je ne fais pourtant lequel eft le plus 
utile à un État , ou un feigneur bien poudré 9 
qui fait précifément à quelle heure le roi fe 
lève , à quelle heure il fe couche , & qui fe 
donne des airs de grandeur en jouant le rôle 
d'efclavë dans l'antichambre d'un miniftre , ou 
un négociant , qui enrichit fon pays , donne 
de fon cabinet des ordres à Surate & au Caire , 
& contribue au bonheur du monde» 
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SECTION PREMIÈRE. 

T Affemblée d'eccléjiaftiques convoquée pour ré- 
foudre des doutes ou des queftions fur les 
points de foi ou de difçipline. 



JL/uSage des conciles^ n'était pas inconnu 
,aux fe&ateurs de l'ancienne religion de Zer- 
dusht que nous appelons Zoroaftrc. (a) Vers 
Vûn 200 de notre ère vulgaire , le roi de 
Perfe Ardheskir - Babecan affembla quarante 
mille prêtres pour les confulter fur des doutes 
qu'il avait touchant le paradis & l'enfer qu'ils 
nomment la géhenne , terme que les Juifs 
adoptèrent pendant leur captivité de Babylone, 
ainfi que les noms des anges & des mois. Le 
plus célèbre des mages Erdaviraph ayant bu 
trois verres d'un vin foporifique , eut une 
extafe qui dura fept jours & fept nuits , pen- 

(x) Comme le fonds de ces trois ferions de l'ar- 
ticle Conciles eft abfolament le même , nous croyons 
devoir répéter ici que les différentes ferions qui ccnv 
pofent chaque article, tirées prefque toujours a'oavra- 
ges publiés féparément , doivent renfermer quelques 
répétitions ; mais comme le ton de chaque article , les 
réflexions , ou la manière de les pré(ênter , diffèrent 
iprefque toujours , nous avons confeivé ces articles dan» 
leur entier» 

(a ) Hyde, relig. des PcikjWj ch. 2iJ 
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dant laquelle fon ame fut tranfportée vers 
pieu. Revenu de ce raviffement il raffermit 
la foi du roi en* racontant le grand nombre 
de merveilles qu'il avait vues dans l'autre 
monde , & en les fefant mettre par écrit. 

On fait que jesus fut appelé christ , mot 
grec qui fignifîe oint , & f a doctrine chriftia- 
nifme ou bien évangile , c'eft-à-dire bonne 
Bouvelle , (6) parce qu'un jour de fabbat étant 
entré, félon fa coutume, dans la fynaguogue 
de Nazareth où il avait été élevé, il fe fit à 
lui-même Tapplication de ce paffage d'Ifaïe (c) 
qu'il venait de liçe : L'efprit du Seigneur eji 
fur moi , ceft pourquoi il m 9 a rempli de fort 
onction , & nia envoyé prêcher l'évangile aux 
pauvres. Il efl vrai que tous ceux de la fy- 
naguogue le chafsèrent hors de leur ville , & 
le conduifirent jufqu'à la pointe dè la mon- 
tagne fur laquelle elle était bâtie , pour le 
précipiter ,(*£)& fes proches vinrent pour 
fie faifir de lui : car ils difaient & on leur di- 
fait qu'il avait "perdu l'efprit. Or il n'eft pas 
moins certain que /es us déclara conftamment(tf) 
qu'il n'était pas venu détruire la loi ou les 
prophètes , mais les accomplir. 

Cependant comme il ne laifla rien par 
écrit , (/*) fes premiers difciples furent par- 
tagés fur la fameufe queftion s'il fallait circon- 

. ( b) Luc , chap. IV , v. l5. 
(O Chap. LXI , v. i. 
(d)Marc, ch. III, v. ai. 
( e ) ftlatth, chap. V , !?• 

(/) Saint Jérôme fui le chap. 44 , 19 VE\éGhhl* 

S % 
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cire les gentils & leur ordpnner de garder la 
lot mofaïque. ( g ) Les apôtres & les prêtres 
s'affemblèrent donc à Jérufatem pour examiner 
cette affaire , & après en avoir beaucoup con- 
féré ,'iîs écrivirent aux frères d'entre les gentils 
qui étaient à Antioche , en Syrie & en Cilicie , 
une lettre doïit voici le précis. " M a femblé 
» bon au Saint-Efprit & à nous de ne vous 
» point impofer d'autre charge q .«e celles-ci 
» qui font nécelfaires : favoir , de vous abftenir 
» des viandes immolées aux idoles > & du 
» fang & de la chair étouffée & de la forni- 
i? cation. » , 

La décifion de ce concile n'empêcha pas 
que Çh) Pierre étant à Antioche ne difconti- 
nuât de manger avec les gentils que lorfque 
plufieurs circoncis qui venaient d'auprès de 
Jacques furent arrivés. Mais Paul voyant 
qu'il ne marchait pas droit félon la vérité de 
l'évangile, lui réfifta en face & lui dit devant 
tout le monde : Si vous qui êtes Juif vivez 
comme les gentils & non pas comme les Juifs , 
pourquoi contraignez- vous les gentils à judaï- 
fer ? Pierre en effet vivait comme les gentils 
depuis que dans un (r) raviftement d'efprir il 
avait vu le ciel ouvert, & comme mne grande 
nappe qui defcendait par les quatre coins da 
ciel en terre i dans laquelle il y avait do 
toutes fortes d'animaux terreftres à quatre pieds, 
de reptiles Se d'oifeâux du ciel , & qu'il avait 

(g) Aa. chap. xv. 
(ft) Galat. ckap. II, ,y. 11,' 
ch. X, y. ijtj 
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ouï une voix qui lui avait dit : Levez-vous, 
Pierre , tuez & mangez. 

Paul qui reprenait i\ hautement Pierre d'ufer 
de cette difTiraulation pour faire croire qu'il 
obfervait encore la loi , fe fervit lui-même à 
Jérufaietn d'une feinte femblable. (-k) Se 
voyant accufé d'enfeigner aux Juifs qui étaient 
parmi les gentils à renoncer à Moïfe 9 il s'alla 
purifier dans ïe temple pendant fept jours , 
afin que tous fuffent que ce qu'ils avaient ouï 
dire de lui était faux , mais qu'il continuait 
à garder la loi ; & cela par le confeil de tous 
les prêtres affemblés chez Jacques > & ces 
prêtres étaient les mêmes qui avaient décidé 
avec le Saint-Efprit que ces obfervances légales 
n'étaient pas nécelTaires. 
, On difîingua depuis les conciles en parti- 
culiers & en généraux. Les particuliers font 
de trois fortes. Les nationaux convoqués par 
le prince , par le patriarche ou par le pri- 
mat ; les provinciaux allemblés par le métro- 
politain ou par l'archevêque ; & les diocéfains 
ou fynodes célébrés par chaque évêque. Le 
décret fuivant eft tiré d'ijn de ces conciles 
tenus à MâoQfl. Tout laïque qui rencontrera en 
chemin un prêtre ou un diacre , lui préfentera 
le cou pour s* appuyer y fi le laïque & le prêtre 
font tous deux à cheval , le laïque s'arrêtera 
& faluera révéremment le prêtre y enfin , fi le 
prêtre eft à pied & le laïque à cheval , le laïque 
defcendra & ne remontera que lorfque Vtccli- 
fiaftique fera à une certaine difiance. Le tout 
fous peine d'être interdit pendant* aufji long-; 
temps qu'il plaira au métropolite'^ 
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La lifte des conciles tient plus de feize pages 1 
(n-folio dans le Di&ionnaire de Moréri ; les 
auteurs ne convenant pas d'ailleurs du nombre 
des conciles généraux , bornons-nous ici au 
réfultat des huit premiers qui furent affemblés 
par ordre des empereurs. * 

Deux prêtres d'Alexandrié -ayant voulu fa- 
voir fi JESUS était dièv ou créature , ce ne 
fut pas feulement les évêques & les prêtres qui 
difputèrent , les peuples entiers furent divifés ; 
le défordre vint à un tel point que les païens 
fur leur théâtres tournaient en raillerie le 
chriflianifme. L'empereur Conftantin commença 
par écrire en ces termes à i'évêque Alexander 
& au prêtre Arius auteurs de la divilion : 
« Ces queftions qui ne font point néceffaires 
v qui ne viennent que d'une oifiveté inutile , 
» peuvent être faites pour exercer l'efprit ; 
» mais elles ne doivent pas être portées aux 
» ore lies du peuple. Étant divifés pour un fi 
» petit fujet , il n'eft pas jufte que vous'gou- 
» ver niez félon vos penfées , une fi grande 
v multitude du peuple de dieu. Cette con- 
*> duite eft baffe & ;puéwle , indigne de prêtres j 
» & d'hommes fenfès. Je ne le dis pas pour vous 
» contraindre à vous accorder entièrement fur 
» cette queftion frivole , quelle qu'elle foit. 
a? Vous pouvez ccnferver l'unité avec un dif- 
» férend particulier , pourvu que ces diverfes 
v opinions & ces fubrilités demeurent fecrètes 
» dans le fond de la penfée. » 

L'empereur ayant appris le peu d'effet de fa 
lettre., réfôlut , par le confeii des évêques^ 
de convoquer un concile œcuménique f c eft-à 
dire , de toute la terre habitable j & choifir pour 
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le lieu de l'affemblée , la ville de Nicée ert 
Bithynie. Il s'y trouva deux mille quarante- 
huit 'évêques , qui tous , au rapport d'Euti- 
chius , (/) furent de fentimens & d'avis difFé- 
rens, (m) Ce prince ayant eu la patience de 
* les entendre difputer fur cette matière , fut très- 
farpris de trpuver parmi eux fi peu d'unani- 
mité , & l'auteur de la préface arabe de ce 
concile , dit que les aftes de ces difputes for- 
maient quarante volumes. 

Ce nombre prodigieux d' évêques ne paraîtra 
pas incroyable , fi Ton fait attention, à ce. que 
rapporte Ujjer cité par Selden , ( n ) que Saint 
Patrice , qui vivait dans le cinquième fiècle, 
fonda 365 églifes , & ordonna un pareil nombre 
d'évêques ; ce qui psouve qu'alors chaque 
églife avait fon évêque , c'eft-à dire fon fur- 
veillant. Il eft vrai que par le canon XIII du 
concile d'André , on voit que les évêques des 
villes jirent leur poflible pour ôter les ordi- 
nations aux évêques de village , & les réduire 
à la condition de (impies prêtres. 

Oh lut dans le concile de Nicée une lettre 
à'Eùsèbe de Nicomédie ,'iqui contenait Théré-. 
Ce raanifeflement \ & découvrait la cabale du 
parti à'Arius. Il y difait» entr'autres chofes, 
que fi l'ion reconnaîtrait jesuj» fils de dieu 
incréé, il faudrait, auffi le reconnaître confubf- 
rantiel au père. Voilà pourquoi Athanafe diacre 
d'Alexandrie perfuacia aux pères de s'arrêter 

( l ) Annal, d'Alexandrie , page 440. 

(m) Selden des cri gin. d'Alexandrie f page 7^. 

(a) page Stf, 
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au mot de confubftantiel qui avait été rejeté j 
comme impropre par le concile d'Antioche , 
tenu contre Paul de Samofate ; mais c'eft qu'il 
le prenait d'une manière fi groflière & mar- 
quant de la divifion , comme on dit que plu- 
fieurs pièces de monnaie font d'un même mé- 
tal ; au lieu que les orthodoxes expliquèrent 
fi bien le terme de confubftantiel , que l'em- 
pereur lui - même, comprit qu'il n'enfermait 
aucune idée corporelle , qu'il ne lignifiait au- 
cune divifion de la fubftance du père absolu- 
ment immatérielle & fpirituelle , & qu'il fallait 
l'entendre d'une manière divine & ineffable. Ils 
montrèrent encore l'injuftice des ariens de xe- 
jeter ce mot , fous prétexte qu'il n'eft pas dans 
l'Écriture , eux qui employaient tant de mots 
qui n'y font point , en difant que le fils de 
pieu était tiré du néant , & n'avait pas tou- 
jours ^té. 

Alors Conftantin écrivit en même temps deux 
lettres pour publier les ordonnancés du concile, 
& les faire connaître à ceux qui n'y avaient 
pas affilié. La première , adreffée aux Eglifes 
en général , dit en beaucoup de paroles que 
la queftion de la foi a été examinée & fi bien 
éclaircie qu'il n'y eft refté aucune difficulté, i 
Dans la féconde , il dit entr'aurres à l'Eglife 
d'Alexandrie en particulier : Ce que trois cents 
éyêques ont ordonné n'eft autre chofe que la 
fentence du fils unique de dieu ; le St^Efprit 
a déclaré la volonté de dieu par ces grands- 
hommes qu'il infpirait : donc que perfonne ne 
doute j que perfonne ne diffère ; mais revenez 
tous de bon cœur dans le chemin de la vé- 
rité. 
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Les écrivains eccléfiafliques ne font pas d'ac- 
cord far le nombre des évêques qui foufcri- 
virent à ce concile. Eusibe n'en compte que 
deux cents cinquante ; (a) Euftache d'Antioche, 
cité par Tkéoàortt , deux cents foixarite & dix ; 
St Athanafe , dans fon épître aux folitaires f 
trois cents comme Cenfiantin ; mais dans fa 
lettre aux Africains , il parle de trois cents 
dix-huit. Ces quatre auteurs font pourtant té- 
moins oculaires f & très-dignes de foi. 

Ce nombre de trois cents dix-huit f que le 
pape (0) Si Léon appelle myftérieux , a été 
adopté par la plupart des pères de l'Eglife. 
St Ambroifi affure (p) que le nombre de trois 
cents dix«4iuit évêques fut une preuve de la 
préfence du Seigneur ïesvs dans fon concile 
de Nicée f parce que la croix défigne trois 
cents, & le nom de jesus dix-huit. Saint 
Hilaire , en défendant le mot de confubftantiel 
approuvé dans le concile de Nicée , quoique 
condamné cinquante-cinq ans auparavant dans 
le concile d'Antioche , raifonne ainfi : (q) 
Quatre-vingts éyèques ont rejeté le mot de 
confubftantfel , mais trois cents dix-huit I ont 
reçu. Or , ce dernier nombre eft pour moi 
un nombre faint , ^parce que c'eft celui des 
hommes qui accompagnèrent Abraht.ni , lorf- 

( 2 ) Le refte des 2048 n'eut point apparemment I« 
temps de iefter jufau'à la fia du concile , ou peut-être 
ce nombre fe doit-il entendre de ceux qui furent con- 
voqués 61 non de ceux qui parent fe rendre à Nicée^ 

(0) Lettr. 131.. 

( p ) Liv. I , c. IX de la foi. 

( 5«g« 393 du Synode. 

Temc J J. Diâ. Philof. Tome VI. X 
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que victorieux des rois impies, il fut béni par 
celui qui eft la figure du facerdoce éternel. 
Enfin, Selden (r) rapporte que Dorothée , mé- 
tropolitain de Monembafe , difait qu'il y avait 
eu précifément trois cents dix-huit pères à ce 
concile , parce qu'il s'était écoulé trois cents 
dix~huit ans depuis l'incarnation. Tous les 
chronologies placent ce concile à l'an 31$ 
de Père vulgaire , mais Dorothée en retranche 
fept ans pour faire quadrer fa comparaifon ; 
ce q'elWà qu'une bagatelle : d'ailleurs on ne 
commença à compter les années depuis l'in- 
carnation de JESUS qu'au concile dè Leftines , 
l'an 743. Denis le petit avait imaginé cette 
.époque dans fon. cycle folaire de l'an 516 , & 
Bède l'avait employée dans fon Hiftoire ecclé- 

Au" refte on ne fera point étonné que Conf- 
^ tantin ait adopté le fentiment de ces trois 
cents ou trois cents dix-huit évêques qui te- 
naient pour la divinité de XESUS , fi Ton fiait 
attention qxïEufèbe de Nicomédie , un des 
principaux chefs du parti arien , avait été 
complice de la cruauté de Licinius s dans les 
maffacres des évêques & dans la perfécution 
des chrétiens. C'eft l'empereur lui-même qui 
J'en aceufe dans la lettre particulière qu'il 
écrivit à l'Egliî'e de Nicomédie. «Il a, dit-il, 
ti envoyé contre moi des efpions pendant les 
91 troubles , & il ne lui manquait que de pren- 
» dre les armes pour le- tyran. J'en ai des 
» preuves^ par les prêtres & les diacres de fa 
» iuite que j'ai' pris, Pendant le concile <te 

(r) Pa$c 80. 
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m Njcée/ avec quel empreffement Se quelle 
» impudence a~t-*ii foutenu., contre le té- 
» moignage de fa confeience , L'erreur con- 
» vaincue de to&s côtés , tantôt en implorant 
i» ma protection , de peur qu'étant convaincu 
n d'un £i grand crime , il ne fût privé de fa 
» dignité. Il m'a circonvenu & furpris hon- 
»» teufement , & a fait palier toutes chofes 
» comme il -a voulu. Encore depuis peu , yoyez 
» ce qu'il ST fair av ec Théoçnis.. 

Confldntm veut parler dé la fraude dont 
/#e di Nicomédie & Théagnis de Nicée ufè- 
rent en fouferivant. Dans le mot omoufios ils 
inférèrent, un iota qui fefait amotoufios , c'eft- 
à-dire , ferablabîe en: fubftance , au lieu que le 
premier fignifie dé même fubflance; On voit 
par-là : quéMdes évèques- cédèrent- .À la crainte, 
d'être dép^fés & baiïnis : car l'empereur avait 
menacé d*exil ceux , qui ne voudraient pas fou(- 
crire. Atrfà l'autre Eusèbe évêque de Céfarée 
approuva fie mot de confubflantiel , après l'avoir 
combattu le jour- précédent. 

Cependant Theonas de Marmarique & Second 
de Pfolémaïde demeurèrent opiniâcrément at- 
tachés- à Ariusj & le concile les ayant con- 
damnés avec lui , Conjiantin les exila & dé- 
clara , par un édit , qu'on punirait de mort 
quiconque ferait convaincu d'avoir caché quel- 
que écrit à' A r ius , au lieu de le brûler. Trois 
mois après, Eusèbe de Nicomédie & Théognis 
furent aufïi envoyés £n exil dans les Gaules. 
On dit qu'ayant gagné celui qui gardait ks 
ides du concile par ordre de l'empereur , ils 
ivaient effacé leurs fouferiptions , & s'étaient 
nis à enfeigner publiquement qu'il ne faut pas 
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croire que le Hk foit confubftantiet au 4>ère. 

Heureufement , pour remplacer leurs figna- 
tures & cônferver le nombre myftérieux de trois 
cents dix- huit , on imagina de mettre le livre 
où étaient ces aftes divifés par feffions fur le 
tombeau de Chrifante & de Mifonius qui étaient 
morts pendant la tenue du concile ; on y pafla 
la nuit en oraifon , & lç lendemain il fe trouva 
que ces deux évêques avaient figné. (s) 

Ce fut par un expédient à«-peu-près fembla* 
ble que les pères du même concile firent la 
diftinâion des livres authentiques de l'Ecriture 
d'avec les* apocryphes ; (r) les ayant placés 
tous pêle-mêle fur l'autel 9 les apocryphes tom- 
bèrent d'eux-mêmes par terre. 

Deux autres conciles affemblés l'an 3^9 j 
par l'empereur Conftanc? , jUin de plus de quatre 
jeents évêques à Rimini, & l'autre de plus de 
cent {cinquante à Séleucie , rejetèrent , après 
de longs débats , le mot confubfiantiel déjà coa- 
daroné par un concile d'Ântioche , comme nous j 
l'avons dit ; mais ces conciles ne font reconnus 
eue par les fociniens. 

Les pères de Nicée avaient été fi occupés 
de la confubftantiabilité du fils 9 que fans faire 
aucune mention de TEglife dans leur fymbole » 
ils s'étaient contentés de dire : nous croyons 
aufli au St Efprit. Cet oubli fut réparé au fer 
cond concile général convoqué à Conftantinople 
Tan 381 par Théodofe. Le St Efprit y fut déclaré J 
Seigneur & vivifiant , qui procède du père t 
qui eft adoré & glorifié avec le père & le bis, 1 

(g) Nicephore lîv. VIII, cliip. XXIII. Baroniui k 
Airélius Péruginus far l'année 32*5. 
(t) Conciles de Labbi, Uni. I, page £4, 

\ 
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qui a parlé par les prophètes. Dans la fuite 
l'Eglife latine voulut que le St Efprit procédât 
encore du fils t & le filioque fut ajouté au fym- 
bole, d'abord en Efpagne Tan 447, puis en 
France au concile de Lyon Van 1274 , & enfin 
à Rome , malgré les plaintes des Grecs contre 
cette innovation, 

La divinité de JESUS une fois établie , il 
était naturel de donner à fa mère le titre dé 
mère de dieu ; cependant le patriarche de 
Conftantinople Nefiorius foutint dans fes fer- 
mons que ce . ferait juflifier la folie des païens 
qui donnaient des mères à leurs dieux. Théodofe 
le jeun* , f pour décider cette grande qyeflion t fit 
affeœbler le troifième concile général à Ephèfe 
Tan 43 1 9 où Marie fut reconnue mère de dieu. 

Une autre héréfie de Nefiorius , également 
condamnée à Ephèfe , était de reconnaître deux 
perfortnes en jesus. Cela n'empêcha pas le 
patriarche Flavien de reconnaître dans la fuite 
deux natures en jssus. Un moine nommé Eu- 
tychis , qui avait déjà beaucoup crié contre 
Nefiorius , affura pour les mieux contredire l'un 8c 
l'autre que jesus n'avait auffi qu'une nature. 
Cette fois-ci le moine fe trompa. Quoique fon 
fentitoent eût été {butenu Tan 449 à coups de 
bâton dans un nombreux concile à Ephèfe, Eu- 
tyckis n'en fut pas moins anathématifé deux 
ans après par le quatrième concile général que 
l'empereur Marcien fit tenir à Calcédoine , où 
deux natures furent aflignées à jesus. 

Reftait à favoir combien , avec une perfonne 
& deux natures , jesus devait avoir de vo- 
Jontés. Le cinqpième conçile général , qui l'an 
JJ3 affoupit par ordre de Jufiinien les contef- 
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tations touchant la do&riiïe de trois évèques, 
n'eut pas» le laiffr d'entamer cet important ob- 
jet. Ce ne fut que l'an 680 que le fixième con- 
cile général , convoqué aufluà Conftantinople 
jMr Cottjtahtin'Pûgonat , ùoùs apprit que JESCS 
a précisément deux volontés ; & ce concile, 
en condamnant les monorhélites qui n'en ad- 
mettaient qu'une , n'excepta pas de l'anathèœe 
le pape Honorius I qui^ dans une lettre rap- 
portée par Burmius , (u) a^ait dit: au patriar- 
che de Cônfïantf nople : « Kous confeffons une 
» feule viyorité de jbsus-chtustv Nsçws ne 
» voyons poirir que lés^ coœeilefc ni l'Ecritiae 
» nous autorifent à penfer autrement ;; , mais de 
» favoir fi, à caufe des oeuvres de divinité & 
» d'humanité qui font en lui , ? on doit entendre 
>? une ou deux opérations , c'eft ce^cpie je laiffe 
» aux grammaiiiens , & ce qui n'importe 
»> guère. 'm Ainfi niEU permitjque UKglife grec- 
que & l'Eglifa latine n'euflënt ne» à fe repro- 
cher à cetégardi Corarie le patriarche Neftorius 
avait été condamné pour avoir reconnu deux 
perfonnes en jesus , le pape Honorius le fut 
à fon tour pour n'avoir confelfé qu'une volonté 
dans jesus.^ 

Le feptième concile général-,' ou fécond de 
Nicée , rut affemblé t:an"787.par Confiantin , 
fils de Léon & d 1 Irène , pour rétablir l'ado- 
ration des images 11 faut {avoir que ies deux 
conciles de Conflantinople y le premier l'an 730 
fous l'empereur Léon, & l'autre vingt- quatre 
ans après fous Conflantin Copronyme , s'étaient 
avifés de, profcr ire les images conformément à 
la loi mofaïque & à Pufage des premiers fiècles 
iu) Sm l'anale 6$6, * 
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du chriftianifme. Aufli le décret de "Nicée oii 
il eft dit que quiconque ne rendra pas aux 
images des fainrs le fervice , l'adoration , comme 
à' la Trinité , fera jugé anathème , éprouva 
d'abord des contradictions ; les évêqaes qui 
voulurent le faire recevoir l'an 789 , dans ua 
concile de Conftantinople , en furent chalfés 
par des foldàts. Le même décret fut encore 
rejeté 'avec mépris l'an 794 par le concile de 
Francfort & par les livres carolins que Char- 
lemagne fit publier. Mais enfin le fécond con^ 
cile de Nicée fut confirmé à Conftantinople 
fous l'empereur Michel & Théodora fa mère , 
Tan 841 , par un nombreux concile qui anathé- 
roatifa les ennemis des faintes images. Il efl 
remarquable que ce furent deux femmes , les 
impératrices Irène & Théodora , qui protégè- 
rent les images. 

PaflTons au huitième concile général. Sous 
l'empereur Bajile y Photius , ordonné à la place 
- à'Ignace patriarche de Conftantinople , fit con- 
damner l'Eglife latine fur le filioque & autres 
pratiques, par un concile de Tan 866 ; mais 
Ignace ayant ccé rappelé Tannée fuivante , un 
autre concile dépofa Photius , & l'an 869 les 
Jatins a leur four condamnèrenr l'Eglife grec- 
que dans un concile appelé par eux huitième 
général , tandis que les Orientaux donnent ce 
nom à un autre concile , qui dix ans après 
annuîla ce qu'avait fait le précédent, & réta-» 
blit Photius. 

Ces quatre conciles fe tinrent à Conftanti- 
nople ; les autres appelés généraux par Pes 
Xatinar , n'ayant été compoiés que des feuls 

évêques d'Occident , les papes à la faveur des 

T 4 
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faufles décrétâtes s'arrogèrent infenfiblement le 
droit dé les convoquer. Le dernier afiemblé 
à Trente , depuis Pan i J45 jufqu'èn 1563 , n'a 
fervi ni à ramener les ennemis de la papauté, 
ni à les fubjuguer. Ses décrets fur la difcipiine 
n'ont été admis chez prefqu'aucune nation ca- 
tholique , & il n'a produit d'autre effet que de 
vérifier ces paroles de St Grégoire de Nazian- 
ze : (x) Je n'ai jamais vu de concile qui ait 
eu une bonne fin & qui n'ait augmenté les maux 
plutôt que de les guérir. L'amour de la difputt 
& l'ambition régnent au-delà de ce qu % on peut 
dire dans toute affembléè d'évéques ! (*) 

Cependant le concile de Confiance l'an 141 J 
ayant décidé qu'un concile général reçoit im- 
médiatement de jesus-christ fpn autorité k 
laquelle toute perfonne , de quelque état & 
dignité qu'elle toit , efl obligée d'obéir dans ce 
qui concerne la foi ; le concile de Bafle ayant 
enfuite confirmé ce décret qu'H tient pour ar- 
ticle de foi, & qu'oa ne peut négliger fans 
renoncer au falut , on fent combien chacun efi 
iméreffié à fe Ibumettre aux conciles. 



jTjLssbmblée , cohfeil d'état , -parlement , 
états-généraux , c'était autrefois la même chofe 

(*) Lettre 55. 

(*) El daiu fes poéfies, trid. Ut. 
Non ego cum gruibus fitnul anfcribufquc fediB^ 
■In JytiQdis» ...... 
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parmi nous. On n'écrivait ni en cçlte, ni en 
germain , ni en efpagnol dans nos premiers 
fiècles. Le peu qu'on écrivait était conçu en 
langue latine par quelques ctercs ; ils expri- 
maient toute affemblée de leudes , de herren , 
ou de ricos-ombres , ou de quelques prélats 
par le mot de concilium. De-là vient qu'on 
trouve dans le fndème , feptième & huitième 
fiècle , tant de conciles qui n'étaient précifé- 
ment que des confeils d'état, 
- Kous ne parlerons ici q^e des grands con- 
ciles appelés généraux , foit par l*Eglife grec- 
que , foit par TF-glife latine : on les nomma 
fynodes à Rome comme en Orient dans les. 
premiers fiècles ; car les latins empruntèrent 
des Grecs les noms & les chofes, 

Et* , grand concile dans la ville de Ni- 
cée , convoqué par Confiantin. La formule de 
la décifion eft : Nous croyons JESUS confubf-* 
tantiel au père , DIEU de DIEU , lumière de 
lumière , engendré & non fait. Nous croyons 
aujfi au Saint- Efprit. (*) 

Il eft dit dans le fupplément appelé oppendix 
que les pères du concile voularît diflinguer les 
, livres canoniques des apocryphes , les mirent 
tous fur l'autel , & que les apocryphes tombè- 
rent par terre d'eux-mêmes. 

Nic'éphore affure (y) que deux évêquear 
Chrifante & Mifonius , morts pendant les pre- 
mières feflions* refTufcitèrent pour fignerla con- 
damnation d' Jrius , & remoururent inconti- 
nent après. 

(*) Yoyet Arianifm-: 

\y) Liv.JVTH , ch, XXIII* - 
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Baronius foutient le fait, (\) mais Fleuri 
n'en parle pas. 

En 359 l'empereur Confiance affemble le 
grand concile de Rimini & de Séleucie , au 
nombre de foc cents évêques , & d'un «om- 
bre prodigieux de prêtres. Ces deux conciles 
correfpondans enfemble défont tout ce que 
le concile de Nicée a fait , & proferivent la 
confubftantiabilité. Auffi fut-il regardé depuis 
comme faux concile. 

En 381 , par les ordres de l'empereur Théo- 
d°f c » grand concile à Conftantinople , de cent 
cinquante évêques , qui anathématifent le con- 
cile de Rimini. Se Grégoire de Nazianze (a) 
y préfide ; l'évêque de Rome y envoie des 
députés, On ajoute au fymboie de Nicée : 
J£SUS-CHR1ST s'tfi incarné par le Saint-Efprit 

6* de la Vierge Marie il a été crucifié pour 

nous fous Ponce Pilatt — — il a été enféveli , 
~& il eft rejfufcité le troifîème jour , faivant les 

Ecritures. // eft ajfîs à la droite du pire 

— — nous croyons pujji au Saint-Efprit , feU 
gneur vivifiant qui procède, du père. 

En 431 grand concile d'Ephèfe convoqué par | 
l'empereur Théodofe II. Nejlorius évèque de 
Conftantinople ayant perfécuté violemment tous 

(r) Tome IV, N°. 8*. 

(a) Voyez la lettre de St Grégoire de Naiianze a 
Procope ; il dit: ce Je crains les conci'es , je n'en ai jamais 
»• vu qui n'aient fait pins de mal que de bien , & qui 
» aient eu une bonne fin ; l'efprit de difpute , la vanité, 
» l'ambition y dominent ; celui qui veut y réformer les 
» méchant s'expofe à être aceufé fans les corriger. » 

Ce faint favait que les pètes des conciles fout dt§ 
bomaics. 
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ceux qui n'étaient pas de fon opinion fur des 
points de théologie , effuya des perfécutions 
à ion tour , pour avoir foutenu que la fa in te 
vierge Marie mère de jesus - christ n'était - 
point mère de dieu,, parce que, difait-il , 
jesus -christ étant le verbe fils de dieu 
confubflanriel à fon pèr*e , Marie ne pouvait 
pas être à la fois la mère de dieu le père 
& de dieu le fils. Saint Cyrille s'éleva hau- 
tement contre lui. Neftorius demanda un concile 
écuménique ; il l'obtint. Neftorius fut con- 
damné , mais Cyrille fuf-dépolé par un comité 
du concile. L'empereur càffa tout ce qui s'était 
foir dans ce concile , enfuite permit qu'on fe 
raffemblât. Les députés de Rome arrivèrent 
fort tard. Les troubles augmentant , l'empereur 
fit arrêter Neftorius & Cyrille. Enfin , il or-? 
donna à tous les évêques de s'en retourner 
chacun dans fon églife > & il n'y eut point de 
conclufton; Tel fut le fameux concile d'Ephèfe. 

En 449 , grand concile encore à Ephèfe , 
furnomiÀé depuis le brigandage. Les évêques 
furent au nombre de cent trente. Diofcore 
év-êque d'Alexandrie y préfida. Ii y eut deux 
députés 3e l'Ëglife de Rome , & pluiieurs abbés 
de moines. Il s'agiflait de faVoir fi tes us- 
christ avait deux, natures. Les évêques 
& tous hes moines d'Egypte s'écrièrent qu'zï 
fallait déchirer en deux tous ceux qui divife- 
r aient en deux JESUS - christ. Les deux 
natures furent anarhématifées, On fe battit en 
plein concile ; ainfi qu'on s'était battu au petit 
concile de Cirthe en 355 » & au petit concile 
de Carthage. 

En 451 , grand concile de Calcédoine coït- 
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voqué par Pulchérie , qui époufa Martien , k 
condition qu'il ne ferait que fon premier fujet» 
St Léon évêque de Rome , qui avait un très- 
grand crédit , profitant dés troubles que la 
querelle des deux autres excitait dans l'empire* 
préfida au concile par fes légats \ c'eft le pre- 
mier exemple que nous eh ayons. Mais le* 
pères du concile craignant que l'Églife d'Occi- 
dent ne prétendît par cet exemple la fupériorité 
for celle d'Orient t décidèrent par le vingt- 
huitième canon que le fiége de Conftantinople 
& celui de Rome auraient également les mêmes 
avantages & les mêmes privilèges. Ce fut l'ori- 
gine de la longue inimitié qui régna & qui 
règne encore entre les deux Églifes. 

Ce concile de Calcédoine établit les deu* 
Ratures & une feule perfonne. 

Nicéphore rapporte (3) qu'à ce même con- 
cile , les évêques f après une longue difpute 
au fujet des images , mirent chacun leur opi- 
nion par écrit dans le tombeau de S te Euphi- 
mie , & paffèrent la nuit en prière. Le len- 
demain les billets orthodoxes furent trouvés 
e« la main de la fainte , & les autres à fes 
pieds. 

En 553 9 grand concile à Conflantinople y 
convoqué par Jujiinien qui fe mêlait de théo- 
logie, lls'agiffait de trois petits écrits différens 
qu'on ne connaît plus aujourd'hui. On les 
appela les trois chapitres. On difputait auffi 
fur quelques paffages d'Origène. 

L'évèque de, Rome Vigile voulut y aller 
en perfonne , mais Jufiinien le fit mettre eji 

<*) JUy. XV, «by* Y f 
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priïon. Le patriarche de Conftantinople préfida. 
Il n'y eut perfonne de TEglife latine , parce 
qu'alors le grec n'était plus entendu dans 
l'Occident devenu tout- à- fait barbare. 

En 680 eneore un conçile général à Cônk 
tantinople , convoqué par l'empereur Conjîantin 
U barbu. C'eft le premier concile appelé par 
les Latins in trulle , parce qu'il fut tenu dans 
Mit falon du palais impérial. L'empereur y 
préfida lui-même. A fa droite étaient les pa-* 
triarches de Conftantinople & d'Antioche ; 4 
fe gauche les députés de Rome Se de Jérufalem, 
On y décida que jesus - christ avait deux 
volontés. On y condamna le pape Honorius I 
comme monottiélite , c'eft-à-dire t qui voulait 
que jesus-christ n'eûf eu qu'une volonté. 

En 787 fecpnd concile de Nicée, convoqué, 
par Irène fous le nom de l'empereur Confiant 
tin foh fils , auquel elle fit crever les yeux« 
Son mari Lion avait aboli le culte des images , 
comme contraire k la fimplicité des premiers 
fiècles , & favorifant l'idolâtrie ; Irène le ré^- 
tàblit ; elle parla elle-même dans le concile, 
Ç'eft I? feul qui ait été tenu par une femme/ 
Deux légats du pape Adrien IV y affilièrent 
& ne parlèrent point , parce 'qu'ils n'enten- 
daient ppint le grçc ; ce fut lç patriarche Tarè%e 
qui fit tout. 

Sept ans après, les Francs ayant entendu 
dire qu'un concile à Conftantinople avait or- 
donné l'adoration des images , affemblèrent par 
l'ordre de Charles fils de Pépin , nommé depuis 
Charlemagne , un concile ?(Te35 nombreux à 
Francfort, On y tjraita le fécond concile uie 
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TJicée de fynode impertinent & arrogant , tenu 

gn Grèce pour adorer des peintures* 

En 84.x grand concile à Conftantiaople % 
convoqué par l'impératrice Théodora. Culte des 
images folennellement établi. Les Grecs ont 
encore une fête en l'honneur de ce grand 
concile , qu'on appelle ^orthodoxie. Théodore 
n'y préfida pas. 

En S6i grand concile à Conflantinople 9 
compofé de trois cents dix-huit évêques , con- 
voqué par l'empereur Michel. On y dépofe Sp 
Ignace patriarche de Conflantinople f & on 
élut Photius. 

En 866 autre grand concile à Conflantinople, 
où le pape Nicolas I eft déppfé par contumace 
& excommunié. ï 

En 869 autre grand concile à Conflantino- 
ple , où Photius eft excommunié & dépofé à 
fon tour , & St Ignace rétabli. 
' En 879 autre grand concile ^ Conflantino- 
ple , où Photius déjà rétabli eft reconnu pour 
vrai patriarche par les légats du pape lean VIII. 
On y traire de conciliabule le grand concile 
écunémique «ù Photius avait été dépofé. 

Le pape lean VIII déclare Judas ; tou's ceux 
qui difent que le St Efprit procède du père 8c 
du fils. 

En 11 il & 3.3 grand concile à Rome , tenu 
dans l'Eglife de St Jean de Latran par le pape 
Calixte II C'eft le premier 'concile général 
que les papes convoquèrent. Les empereurs 
d'Occident n'avaient prefque plus d'autorité , 
& les empereurs d'Orient , preflés par les 
raahométans & par les croifés , ne tenaient 
plus que de chétifs petits conciles. 
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Au refte, on ne» fait pas trop ce que c'eft 
que Latran. Quelques petits conciles avaient 
été déjà convoqués dans Latran. Les un$ 
difent què c'était une maifon bâtie par un 
nommé Latranus du temps de Néron , les 
autres que c'eft l'Eglife de St Jean même bâtie 
par Tévèquè Silveflre. 

Les évêques dans ce concile. fe plaignirent 
fortement des moines : Ils pcfsedent , difent- 
ils , les Eglifes , les terres , les châteaux , 
les dixmes , les offrandes des vivans & des 
morts ,* il ne leur refte plus qiïà nou* ôter la 
cvoffe & l'anneau. Les moines relièrent en 
poffeflîon. 

En 11 39 autre grand concile de Latran par 
le pape Innocent Il ; il y avait , dit-on , mille 
évêques. Cefl beaucoup. On y déclara les 
dixmes eccléfiaftiques de droit divin , & on 
excommunia les laïques qui en poflédaiént. 

En 1179 autre grand concile de Latran par 
le pape Alexandre II ï f ; il y eut trois cents 
deux évêques latins & un abbé grec. Les décrets 
furent tous de difcipltne. La pluralité des bé- 
néfices y fut défendue. 

En 121 5 dernier concile général de Latran 
par Innocent III , quatre pents douze évêques t 
huit cents abbés. Dès ce temps t qui était 
celui des croifade? , les papes avaient établi 
un patriarche latin à Jérufalem & un à Conf- 
tantinople. Ces patriarches vinrent au concile. 
CJe grand concile dit que dieu ayant donné 
aux hommes la doârine falutaire par Moïfe % 
fit naître enfin fonftls d'une vierge pour montrer 
le chemin plus clairement ; que ptrforne ne 
peut-être fauvi hors de KEglife catholique* 
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Le root de tranJTubftantiation , ne fut connu i 
qu'après ce concile. Il y fut défendu d'établir 
de nouveaux ordres religieux : mais depuis ce 
temps on en a formé quatre-vingts. 

Ce fut dans ce concile qu'on dépouilla 
Raimond comte de Touloufe de toutes le$ 
terres» 

. En grand concile à Lyon ville im- 

périale. Innocent IV y mène l'empereur de 
Conftantinople fean Paléologue qu'il fait afleoir 
à côté de lui. Il y dépofe l'empereur Frédéric 
Il comme félon ; il donne un chapeau rouge 
aux cardinaux , figne de guerre contre" Frédéric, 
Ce fut la fource de trente ans de guerres 
civiles,. 

En 1174 autre concile général à Lyon. Cinq 
cents évêques , foixante & dix gros abbés & 
«îille petits. L'empereur grec Michel Paléolo- 
gue , pour avoir la protedion du pape , envoie 
fon patriarche grec Théophant , & un évêque 
<le Nicée pour fe réunir en fon nom à l'Églife 
latine. Mais ces évêques font défavoués par 
TÉglife jgrecque. 

En ijuJe pape Clément F indique un 
concile général dans la petite ville de Vienne 
en Daopniné. Il y abolit l'ordre des templiers. 
On ordonne de brûler les 'bégares , béguins 
& béguines v efpèce d'hérétiques auxquels on 
imputait tout ce qu'on avait imputé autrefois 
aux premiers chrétiens. 
, En 141 4 grand concile de Confiance , con- 
voqué enfin par un empereur qui rentre dans 
fies droits ; c'eft Sigifmond. On y dépofe le 
pape Jean XXIII convaincu de plulieurs crimes* 

On 
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Oïl y brûle Jean Hus & Jérôme de Prague 
convaincu* d ? opiniâtreté/ 

En 1431 grand concile de Bafle, où l'on 
dépofe en vain le pape Eugène IV qui fut plus 
habile que le concile. 

En 1438 grand concile à Ferrare , transféré 
à Florence , où le pape excommunié excom~ 
munie le concile , & le déclare criminel de 
lèfe-majefté. Gn y fit une réunion feinre avec? 
lféglife grecque*, écrafée pai; les fynodes turcs 
qui fe tenaient le . fabre à la main. 

Il ne tint pas au. pape. Jules II que Ton con- 
cile de Latran en 151a ne palîât pour un» 
concile écuraé nique. Ce pape y excommunia 
folennellement le roi. de France Louis XII + 
mit la France en.~interdit, cita tout le par- 
lement de Provence à comparaître devant- lui ^ 
il excommunia tous les philofophes , parce 
que la plupart avaient pris le parti de Louis XII. 
Cependant , ce concile n'a point le titre de 
brigandage comme celui d'Ephèfe. 

En 1537 concile de Trente , convoqué 
d'abord par le pape-Pau/ III à Mantoue , Se 
enfuite à Trente en 1543-, terminé en décembre* 
1563 fous Pie IV. Les princes catholiques 1© 
reçurent quant au dogme., & deux- ou trois* 
quant à la difeipline* 

On croit qu'il n'y aura déformais pas plus* 
de conciles généraux qu'il n'y aura d'états*» 
généraux en tfrance & en Efpagne. 

Il y a dans le Vatican un beau tableau qui. 
contient la lifle. des > -conciles généraux. On n'y 
a inferit que ceux qui font approuvés par la 
cour de Rome : chacun met ce qu'il veut dan*, 
les archives». ' * 

Tome yiJbia. Philof.TomelV. V 
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' / • ' ' 'l 

SECTION III. 

Tous les -conciles font infaillibles, faris 
doute ; car ils font compofés d'hommes. 

Il eft impoflîble que jamais les pafîions , les 
intrigues , Tefprit de difpute , la haine , la 
jaloufie , le préjugé , l'ignorancer régnent dans 
ces aflemblées. ... 

Mais pourquoi , dira-t-on, tant de , conciles 
ont-ils été oppofés les uns aux autres ? C'eft 
pour exercer notre foi ; ils ont tous eu raifon 
chacun dans leur temps,* 

On ne croit aujourd'hui , chez les catholiques 
romains qu'au) conciles approuvés dans le 
Vatican , & on ne croit , chez les catholiques 
grecs , qu'à ceux approuvés dans Conftami- 
nople. Les proteftaas fe moquent des uns &* 
des autres ; ainfi tout le iro.ide doit être 
content. 

Nous ne parlerons ici que des -grands con- 
ciles : les petits n'en valent pas la peine. 

Le premier eft celui de Nicée. Il fut aflemblé 
en 3x5 de l'ère vulgaire , après que Conftantin 
eut écrit & envoyé par Oûus cette (belle Jettre 
au clergé un peu brouillon d'Alexandrie : Vous 
vous querelle^ pour un fujet bien mince. Ces 
fubtiVtés font indignes de gens raifbnnables. 
Il s'agiffait de favoir fi JESUS était créé , ou 
incréé. Cela ne touchait en rien la morale , 
qui eft l'efientiel. Que /HSU,S ait été dans le 
temps , ou avant Je temps , il n'en faut pas 
moins être homme de bien. Après beaucoup 
d'altercations , il fut enfa décidé que le fib 
était auffi ancien que le fère j & confiibjla** j 
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thlzw père. Cette décifion ne s'entend guère \$ 
mais elle n'en eft que plus fublime. Dix-fept 
évêques proteftent contre l'arrêt , & une an- 
cienne chronique d'Alexandrie , confervée à 
Oxford , dit que deux mille prêtres protégèrent 
auïïi ; mais les prélats ne font pas grand ca& 
des fimples prêtres , qui font d'ordinaire pauvres; 
Quoi qu'il en (oit , il ne fut point du tout 
queftion de la Trinité dans ce premier con- 
cile. La formule porte : Nous croyons JESUS 
confubflantiel au père , dieu de dieu , lumière 
de lumière , engendré & non fait ; nous croyons, 
aujfi au St Efprit. Le St Efprit , il faut l'avouer f 
fut traité bien cavalièrement. 

Il eft rapporté dans le fupplément du concile 
de Nicée , que les pères étant fort embarraffés 
pour favoir quels étaient les livres cryphes , 
ou apocryphes de l'ancien & du nouveau Tef^ 
tament , les mirent tous pêle-mêle fur uneutel, 
& les livres à rejeter tombèrent par terre. C'eft 
dommage que cette belle recette foit perdue 
de nos jours. 

Après le premier concile de Nicée, com- 
pofé de 317 évêques infaillibles, il s'en tint 
un autre à Rimini, & le nombre des infaillibles 
fut cette fois de 400 , fans compter un gros 
détachement à Séleucie d'environ aoo. Ces te 
cents évêques , après quatre mois de querelles, 
ôtèrent unanimement à jesus fa confubftan- 
tiabilité Elle lui a été rendue depuis , excepté 
chez les fociniens : ainfi tout va bien. 

Un des grands conciles eft celui d'Rphèfe 
?n 431 ; Tévêque de Conftantinople Nejtorius, 
£raud perfécuteur d'hérétiques, fut condamné 
ui-mêine comme hérétique , pour avoir fou- 

V % 
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tenu qu'à la vérité jesus était bien dieu , mai*; 
que fa mère n'était pas absolument mère, de 
djeu , mais mère de je SU 5» Ce fut Se Cyrille 
qui fit- condamner Se Nejlorius ; mais auflî les 
partifans de TQeflorius firent dépofer Se Cyrille. 
dans le même concile , ce qui erobarraffa fort, 
ie St Efprit. 

Remarquez ici , leéteur, bien foigneufement 
que l'Evangile n'a jamais dit un mot, ni 
la confubftantiabilité du Verbe , ni de l'honneur, 
qu'avait eu Marie d'êrtre mère de dieu, non. 
plus que des autres difputes qui ont fait a(Tem~ 
bler des conciles infaillibles*. 

Eueyckès était un moine , qui avait beaucoup 
«rié contre Keftorius, , dont Théréfie n'allait pas 
moins qu'à (uppofer deux perfonnes en jesus :: 
ce qui eft épouvantable. Le moine , pour mieux, 
contredire fon adverfaire , aflbre que jesus 
n'avait qu'une nature. Un Flavien f évêque de. 
Conftantinople, lui foutint qu'il fallait abfoiu* 
ment qu'il y eût deux natures en jesus. On 
afferabje un concile nombreux à Ephèfe , ea 
449 ; celui-là fe tint à coups de bâton , comme 
le petit concile de Girthe en 3 5 î , & certaine, 
conférence à Cartbage. La nature de Flaviett 
fut moulue de coups , & deux natures furent 
aflignées à J$sus. Au concile de Calcédoine, 
en 451, J£SUS fut réduit à une nature. 

Je paffe des conciles tenus pour des minuties». 
& je viens- au fixième concile général de Conf- 
tantinople , affemblé pour favoir au jufte fi 
jesus qui , après n'avoir eu qu'une nature 
pendant quelque temps , en avait deux alors t 
savait auflî deux volontés. On fent comîiea 
f&Hî eft important pour plaire, à djev^ 
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Ce concile fut convoqué par Conftantin te 
Barbu , comme tous les autres l'avaient été 
par les empereurs précédens : les légats de 
févèque de Rome eurent la gauche ; les pa~ 
triarches de Conftantinople & d'Antioche eurent 
la droite. Je ne fais fi les caudataires à Rome 
prétendent que la. gauche eft la place d'hon- 
neur. Quoi qu'il en foit, jesus , de ceue affaire- 
la , obtint deux volontés». 

La loi mofaïque àvait défendu les images 
Les peintres.Jk les fculpteurs n'avaient pas fait 
fortune chez les> Juifs. On ne voit pas que 
jesus ait jamais eu de tableaux , excepté peut* 
être celui de Maria , peinte par Luc. Mais» 
enfin jesus-christ ne recommande nulle part 
qu'on adore les images. Les chrétiens les ado- 
rèrent pourtant vers la fin du quatrième fiècle» 
quand ilsfe furent familiarisés avec les beaux, 
arts. L'abus fut porté fi loin au huitième fiècle* 
que Conftantin topronyme aflembla.à Çonflan- 
tinople un concile de trois cents vingt évê- 
ques, qui anathématifa le culte des images r 
& qui lë traita d'Idolâtrie.. 

L'impératrice frêne , la même qui depuis fit 
arracher les yeux à fon fils , convoqua lie fé- 
cond concile de Nicée en 787 : l'adoration des 
images y fut rétablie. On veut aujourd'hui 
juftifier ce concile , difant que cette ado- 
ration était un culte de iulie, &c non pas de 
latrie. 

Mais foit de latrie , foit dé dulië , Charte* 
magne en 794 fit tenir à Francfort un autre 
concile., qui traita le fécond de Nicée d'ido- 
lâtrie. Le pape Adrien IV y envoya deuik 
fêgats, ; & ne le Convoqua pas». 
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Le premier grand concile , convoqué par un 
pape, fut le premier de Latran en 1139 ; il 
y eut environ mille évêques , mais on n'y fit 
prefque rien , finon qu'on anathématifa ce -x 
qui difaient que TEglife était trop riche. 

Autre concile de Latran en 1179, tenu par 
le pape Alexandre III , où les cardinaux, 
pour la première fors , prirent le pas fur les 
évêques ; il ne fut queftion que de difcipline. 

Autre grand concile de Latran en 1115. Le 
pape Innocent III y dépouilla le comte de 



communication, C'eft le premier' concile qui 
ait parlé de tranjjubjiantiation. 
' En t 24 5 concile général de Lyon , ville alors 
impériale, dans laquelle le pape Innocent IV 
excommunia l'empereur Frédéric II , & par 
conséquent le dépofa & lui interdit le feu & 
l'eau : c'eft dans ce concile qu'on donna aux 
cardinaux un chapeau rouge , pour les faire 
fouvenir qu'il faut fe baigner dans le fang des 
partifans de l'empereur. Ce concile fut la caufe 
de la deflru&ion de la maifon de Suabe , & 
de trente ans d'anarchie dans l'Italie & dans 
l'Allemagne. 

Concile général à Vienne en Dauphiné en 
1311 , où l'on abolit Tordre des templieis , 
dont les principaux membres avaient été con- 
damnés aux plus horribles Supplices, fur les 
aceufations les moins prouvées. 
* En 1414 le grand concile de Confiance, où 
Ton fe contenta de démettre le pape Jean. 
XXIII convaincu de mille crimes ; & où Toq 
brûîa Jean Hus & Jérôme a*e Prague , pour 
avoir été opiniâtres , attendu que Topiniâtretî 
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eft ua bien plus grand crime , que le meurtre, 
le rapt, la hmonie & la fodomie. 

* En 1430 le grand concile de Bafle, non re- 
connu à Home , parce qu'on y dépofa le pape 
Eugène IV qui ne fe lailTa point dépofer. 

Les Romains comptent pour concile général 
le cinquième concile de Latran en 151a, con- 
voqué contre Louis XII roi de France , & le 
pape Jules II; mais ce pape guerrier étant mort , 
ce concile s'en alla en fumée. 

• Enfin, nous avons le grand concile de Trente, 
qui n'eft pas reçu en France pour la difcipline: 
mais le dogme en eft inçonteftable , puifque le 
St Kfgrit arrivait de Rome à Trente , toutes 
les femaines , dans la malle du courrier , à ce 
que dit Fra-Paolo Sarpi ; mais Fra-Paolo Sarpi 
fentait un peu l'héréfie. 



CONF ESSION. 



JLiE repentir de fes fautes peut feul tenir lieu 
d'innocence. Pour paraître s'en repentir, il faut 
commencer par les avouer. La cônfeflion eft 
donc prefque aufli ancienne que la fociété 
civile. 

On fe confeflait dans tous les myfléres d'E- 
gypte , de Grèce , de Samothrace. Il eft dit 
dans la/ vie de Marc - Aurele , que lorfqu'il 
daigna s'aifocier aux myftères d'ElcuJine , il fe 
confeffa à 1 hiérophante , quoiqu'il fût l'homme 
du monde qui eût le moins befoin dé côn- 
feflion. , 
l Cette cérémonie pouvait être très-falutaire ; 
elle pouvait auffi être très dangereuie : ç'eft 
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le fort de toutes les inftitutions humaines..©» 
fait la réponfe de ce fpartiate à qui un hié- 
rophante voulait perfuader de fe confeffer* 
A qui dois- je avouer mes fautes? eft- ce, à 
dieC ou à toi? Ceft à dieu, dit le prêtre., j 

Retire- toi donc , homme, ( Plut arque , dits 
notables des ï-acédémoniens. ) 

11 eft difficile de dire en quel temps 'cette 
pratique s'établit chez les Juifs qui prirent beau- 
coup de rites de leurs, voifins. La Mishna „ 
qui eft le recueil des lois juives , (a) dit que 
fouvent on fe confeffait en mettant la maia 
fur un veau appartenant au prêtre, ce qui. 
Rappelait la corfejjion des veaux. 

Il eft dit dans la même Mishna , (£) que- 
tout accufé qui avait été condamné à la mort , 
s'allait confeffer devant témoins, dans un lieu. 

, écarté , quelques momens avant fon fupplice* 
S'il fe fentait coupabje^il devait dire : Que 
ma mort expie- tous mes péchés ; s'il fe fentait | 
innocent, il prononçait : Que ma mort expie 
mes péchés , hors celui dont on m' accu fe. 

Le jour de la fête que Ton appelait chez les 
Juifs Y expiation folennclU 9 (c) les Juifs, dévots 
fe confieraient les uns les autres t , en fpécifiant 
leurs péchés. Le confeffeur récitait trois fois, 
treize mots du pfeaume LXXV1I, ce qui fait 
trente-neuf; & pendant ce temps il donnait 

, trente-neuf coups de fouets au confeffé, lequel' 
les lui rendait à fon toux : après quoi ils s'tft 

Ça.) Mulina, tome II ,*pag» iJ4» 
<*) Mishna, tome IV, page 134; 
i;C-).Sjiugcg*$ juUyut M dwp.. XXXV,. . 

retournaient 
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retournaient quite à quitte. On dit que cette 
cérémonie fubfifle encore. 

On venait en foule fe confefler à St Jean 
pour la réputation de fa fainteté , comme, on 
venait fe faire baptifer par lui du baptême de 
juflice f félon l'ancien uîage ; mais il n'eft point 
dit que St Jean donnât trente-neuf coups de 
fouet à fes pénitens. 

La confeffion alors n'était point un facreraent ; 
if y en a plufieurs raifons. La première eft que 
le mot de facrement était alors inconnu ; cette 
raifon difpenfe de déduire les autres. Les chré- 
tiens prirent la confeffion dans les rites Juifs f 
non pas dans les rayflères à'Ifis & de Cérês. Les 
Juifs fe confe(Taient à leurs camarades , & les 
chrétiens auffi. Il parut dan$ la fuite plus con- 
venable que ce droit appartînt aux prêtres. 
Nul rite , nulle cérémonie ne s'établit qu'avec 
le temps. Il n'était guère poflible qu'il ne reflât 
quelque trace de. l'ancien ufage des laïques de 
fe confeffer les uns aux autres. 

Voyez le paragraphe ci-ddTous , Si les laï- 
ques , &c. page 78. 

Du temps de Conftantin s on confeffa d'abord 
publiquement fes fautes publiques. 

Au cinquième fiècle t après le fchifrae de 
Novatus & de Novatien % on établit les péni- 
tenciers pour abfoudre ceux qui étaient tombés 
dans l'Idolâtrie, Cette confeffion aux prêtres 
pénitenciers fut abolie fous l'empereur Théo~ 
dofe. (d) Une femme s'étant accufée tout haut 
au pénitencier de Conftantinople d'avoir couché 
avec le diacre, cette indifcrétion caufa tant de 

" ( d ) Çocratc , liv. V. Soipmhnc , liv. VII. 

Tome J J. Dia. Philof. Tome IV. X 
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fçandale & de trouble dans toute la ville , (e) 
que Ncâarius permit à tous les fidelles de 
s-approcher de la fainte table fans confeffion, 
& de n'écouter que leur confcience pour cora^ 
rnunier. C'eft pourquoi St Jean Chryfoftome qui 
hrcçéda à NeSarius , dit au peuple dans (a 
cinquième homélie : » Confelïez - vous conti- 
» nuellement à dieu ; je ne vous produis pas 
ii fur un théâtre avec vos compagnons de fer- 
» vi;e pour leur découvrir vos fautes. Montrez 
>i à dieu vos bleflures , & demandez- lui les 
H remèdes ; avouez vos péchés à celui qui ne 
v les reproche point devant les hommes. Vous 
m. les cèleriez en vain à celui qui connaît toutes 
» chofes 9 &c. » 

On prétend que la confeffion auriculaire ne 
commença en Occident que vers le feptième 
fiècle , & qu'elle fut jnfiituée par les abbés 
qui exigèrent que leurs moines vinflent deux 
fois par an leur avouer toutes leurs fautes. Ce 
furent ces abbés qui inventèrent cette formule; 
Je t'abfbus autant que je le peux , & que tu en 
as befoin. Il me femble qu'il eût été plus ref- 
pedtueux pour l'être fuprêrae , ^& plus jufte de 
dire : PuiJJe-t-il pardonner à tes fautes §■ aux 
piiennes ! 

Le bien que la confeffion a fait, 'eft d'avoir I 
obtènu quelquefois des reflitutions de petits I 
yoleurs, Le mal eft d'avoir quelquefois , dans 
|es troubles des États , forcé les pénitens à 
gtre rebelles & fanguinaires en confcience. Les j 
prêtres guelfes réfutaient l'abfolutioa aux gibe*» 

(f) En effet, comment cette indifcrétion anrait*el!e CM* 
fè un fcaadale public il elle avait été fecrète. 
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Hns , & les prêtres gibelins fé gardaient bien 
d'abfoudre les guelfes. 

"Le confeiil^r d'Etat Lénet rapporte , dans fes 
mémoires , que tout ce qu'il put obtenir en 
Bonrgogne pour faire fôulever les peuples en 
faveur du prince de Condé détenu à Vincennes 
par le Ma\arin , fut de lâcher des prêtres dans 
les confej/ïonnaux. C'eft en, parler comme des 
chiens enragés qui pouvaient fouffler la rage 
de la guerre civile dans le fecrèt du confef- 
fionnaL " 

Au fiégê de Barcelone , Jes moines refu- 
fërent TabOolution à tous ceux qui reflaient 
^délies à PhHippe V. 

J>ans la dernière révolution de Gènes , on 
àverriffait toutes les confciences qu'il n'y avait 

!)oint de fa lut pour quiconque ne prendrait pas 
es armes cotttre les Autrichiens. 
Ce remè'de falutaire le tourna de tout temps 
poifon.Iès alfaffins dfes S forces ; des Mê~ 
dicis , des princes d'Orange , des rois de France, 
fe préparèrent aux parricide* par le facrement 
de la cbnfeffion. 

Louis ' XI , la Brlnvilliers fe confeffaient 
dès qu-'ife avaietw commis un grand crime , 8c 
fe corlfefl&ient (ouvent , comme les gourmands 
prennent médecine pour avoir plus d'appétit. 

De la révélation de la confeffion* 

faurigtiy & Balta%ar Gérard f affaflins du 
prince d'Orange Guillaume 7, le dominicain 
jacqués Clémènt , Jean Châtel , le feuillant 
Havatllac & ttfu$ les. autres parricides de ce 
(^pps-l^ gOftfçfcèrçat #vant de commet^ 
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leurs crimes. Le fanatifme , dans ces fiècles 
déplorables, était parvenu à un tel excès, i 

, que la confeffion n'était qu'un engagement de 
plus à confommer leur fcélérateffe : elle deve- 
nait facrée , par cette raifon que la confeffion 
eft un facrement. 

Strada dit lui-même que Jaurigny non and 
facinus aggredi fuftinuit quàm expiatam noxis 
animant apud dominicanum facerdotem calefti 
fane firmaverit. Jaurigny h'ofa entreprendre 
cette action fans avoir fortifié par le pain cé- 
Ufte* fon ame purgie par la confeffion aux pieds 
d*un dominicain. » 

On voit , dans l'interrogatoire de Ravaillac, 
que ce malheureux fortant des feuillans , & 
voulant entrer chez les jéfuites f s'était adreffî 

t au jéfuite. KAubigni y qu'après lui avoir parlé 
de plufieurs apparitions qu'il *vait eues , il 

.montra à ce jéfuite un couteau fur la lame 
duquel «n cœur & une croix étaient gravés, 

t & qu'il dit ces propres mots au jéfuite : Ce 
caur indique que le cccur du roi doit être porté 
à faire la guerre aux huguenots. 

Peut-être fi ce SAubigni avait eu aflez de 
zèle & de. prudence pour faire inflruire le roi 
de ces paroles ; peut-être s'il avait dépeint 

J'homme qui les avait prononcées , le meilleur 
des rois n'aurait pas été affaflïné. 

Le vingtième augufte ou août , Tannée i6io, 
trois mois après la mort de Henri IV 9 dont 
les bleffures faignaient dans le cœur de tons 
les Français , l'avocat - général Servin t doot 
la mémoire eft encore illustre*, requit qu'on 
fît ftgner aux jéfuites les quatre articles lut» 
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I*. Que le concile eft au-deflus du pape, 

a°. Que le pape ne peut priver le roi d'aucun 
4e fes droits par l'excommunication. 

3 . Que les eccléfiaftiques font entièrement 
fournis au roi comme les autres. 

4 . Qu'un prêtre qui fait par la confeflïon 
une confpiration contre le roi & l'Etat , doit 
la révéler aux magiftrats. 

Le ai, le parlement rendit un arrêt , par 
lequel il défendait aux jéfuites d'enfeigner la 
jeu nèfle avant d'avoir figné ces quatre articles ; 
osais la cour de Rome était alors fi puiiïante , 
& celle de France fi faible , que cet arrêt fût 
inutile. 

Un fait qui mérite d'être obfervé , c'eft que 
cette même cour de Rome , qui ne voulait 
pas qu'on révélâr la confeflïon quand il s'agirait 
de la vie des fouverains , obligeait les confef- 
feurs à dénoncer aux-inquifiteurs ceux que leurs 
péri if entes accufaient en confeflïon de les avoir 
féduites & d'avoir abufé d'elles. Paul IV \ 
Pie IV y Clément VIII , Grégoire XV or- 
donnèrent ces révélations. (/) C'était un piège 
bien erobarraflant pour les confeffeurs & pour 
les pénitentes. C'était faire d'un facrement un 
greffe? de délations & même de facriléges. Car 
par les anciens canons , & fur - tout par le 
concile de Latran tenu fous Innocent III , 
tout prêtre qui révèle une confeflïon , de 
quelque nature que ce puiffe être , doit être 
interdit & condamné à une prifon perpétuelle. 

( f*) Lt conflit nt ion 4e Grégoire X^eft du août 
i6j.a- Vx>yez les Mémoires eccléfiaftiques du jéfuite 
d'v^rri^ni, fi mieux a'aimt* confulier le BuIImïc. 

X3 
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Mais il y a bien pis ; voilà quatre papes 
aux feizième & dix-feptième fiècles qui ordon- 
nent l,a révélation d'un péché d'impureté, & 
qui ne permettent pas celle d'un parric)de. Une 
femme avoue ou fuppofe dans le facrement 
devant un carme qu'un cordelier l'a féduite ; 
le carme doit dénoncer le cordelier. Un aflaflm 
fanatique , croyant fervir dieu en tuant foo 
prince , vient coiïfulter un confeffeur fur ce 
cas de confcience ; le confeffeur devient facri- 
lége s'il fauve la vie à fon fouverain. 

Cette contradiction abfurde & horrible efl 
une fuite malheureufe de l'oppofition conti- 
nuelle qui règne depuis tant de fiècles entse 
les lois eccléjiaftiques _& les lois civiles. Le 
citoyen fe trouve preffé dans cent occa fions 
entre le facrilége & le crime de haute trahifon ; 
& les règles du bien & du mal font enfevelies 
dans un chaos dont- on qe les a pas encore 
tirées. 

La r^ponfe du jéfuite Coton à Henri IV 
durera plus que Tordre des jéfuites. Révèleriez- 
vous la confeifion d'un homme réfolu de m'af- 
fafliner ? Non 9 mais je me mettrais entre vous 
& lui. ' . ■ < , 

On n'a pas toujours fpivi la maxime du père 
Coton. Il y a dans quelques pays des myftères 
d'Etat inconnus au public , dans lefquels les 
révélation* des confettions entrent pour beau- 
coup. On fait , par le moyen des confe(Teurs 
attitrés , les fecrets des prifortniers, Quelques 
confelfeurs , pour accorder leur intérêt avec 
le facrilége , ufent d'un fingulier artifice. Ils 
rendent compte , nôn pas précifément de ce 
que le prifonnier leur a dit , mais de ce qu'il 
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fié leur a pas dit. S'ils font chargés , par* 
exemple , de favoir fi un accufé a pour com- 
plice un français ou un italien f ils difent & 
î'hommé' qui les emploie : Le prifoftnier m'a 
juré qu'aucun italien n'a été informé de fes 
deflfeins. De*là on juge que c'eft le françaisf 
Soupçonné qui eft coupable. ; 

Badin s'exprime ainfi dans fon livre de la 
république. (*) « Auffi ne faut-il pas diffimuler* 
» fi le coupable eft découvert avoir conjuré 
*V contre la vie du fouverain , ou même l'avoir 
» voulu. Comme il advint à un gentilhomme 
ft de "Normandie de confeffer à un religieux 
*% qu'il avait voulu tuer le roi François I. Le 
» religieux avertit le roi qui envoya le gen- 
» tilhomme à la cour de parlement , où il fut 
» condamné à la mort , comme je l'ai appris 
» de M. Canaye f avocat en parlement. » 

L'auteur de cet article a été prefque témoin 
lui-même d'une révélation encore plus forte 
& plus fingulière. 

On connaît U trahifon que fit Daubenton i 
jéfuite, à Philippe V> roi d'Efpagne , dont il 
était confeffeur. Il crut , par une politique 
très-mal entendue , devoir rendre compte des; 
fecrets de fon pénitent au duc à' Orléans , régent 
du royaume, & eut l'imprudence de lui écrire 
ce qu'il n'aurair dû confier à perfonne de vive 
voix. Le duc à* Orléans envoya fa lettre au 
roi d'Efpagne ; le jéfuité fut chaffé , & mourut 
quelque temps après. C'eft un fait avéré, (g) 

On ne laiffe pas d'être fort en peine pour 

{*) Urre lV, cK. VII. 

(Lj>) Voyez le Précis du Jîlclc d& Louis XV, pag. 12. 

GooqIç 
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décider formellement dans quels cas il faut 
révéler la confeflîon : car fi on décide que 
c'eft pour le crime de lèfe-majefté humaine, 
il eft aifé d'étendre bien loin ce crime de lèfe- 
majefié , & de le porter jufqu-'à la contrebande 
du Tel & des mouffelines , attendu que ce délit 
cffcnfe précifément les majeflés. A plus forte 
raifon faudra- r— il révéler les crimes de lèfe- 
snajefté divine ; & cela peut , aller jufqu'aux 
moindres fautes , comme d'avoir manqué vêpres 
& le falut. 

Il ferait donc très-important de bien con- 
venir des confeflions qu'on doit, révéler , & 
de celles qu'on doit taire ; mais une telle dé- 
cifion ferait encore très - dangereufe. Que de 
chofes il ne faut pas approfondir ! 

Pontas qui décide en trois volumes in-folio . 
de tous les cas poffibles de la confcience des 
Français , & qui eft ignoré dans le refle de 
la terre, dit qu'en, aucune occafion on ne doit 
/évéter la confeffion. Les parlemens ont décidé 
le contraire. A qui croire de Pontas ou des 
gardiens des lois du royaume , qui veillent fur 
la vie des rois & fur le falut de l'Etat? (h) 

Si les laïques & les femmes ont iti confejfeurs 
6* confejjeufis. 

De même que dans l'ancienne loi 9 les laïques 
fe confeffaient les uns aux autres ; les laïques 
dans la nouvelle loi eurent long-temps ce droit 
par l'usage. Il fuffit, pour le prouver , de citer 
le célèbre Joinville , qui dit expreffément que 

(A) Voyex Pçntas k l'article ConfeffHtr. 
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le connétable de Chypre fe confejfa à lui , & 
qu'il lui donna Vabfolution fuivant le droit' 
qu'il en avait. v * 

St Thomas s'exprime ainfi dans fa Somme : (i) 
ConfeJJîo ex defeâu facerdotis laïco faâa facra- 
mentalis eft quodam modo, La confejpon faite 
à un laïque au ^défaut d'un prêtre 9 eft facra~ 
mentale en quelque façon. On voit dans la vie 
de St Burgundofare (Je) & dans la règle d'un 
inconnu , que les religieufes fe conféraient à 
leur abbefle des péchés les plus graves. La 
règle de St Donat (/) ordonne que les re- 
ligieufes découvriront trois fois chaque jour 
leurs fautes à la fupérieure. Les capitukfires 
de nos rois (m) difent qu'il faut interdire aux 
abbefles le droit qu'elles fe font arrogé contre 
la coutume de la fainte Églife , de donner des 
bénédictions & d'impofer les mains , ce qui 
paraît lignifier donner l'a bfo lut ion , & fuppofe 
la confetti on des péchés. Marc , patriarche 
d'Alexandrie» demande à Balyimon , célèbre 
canonifte grec de fon temps , fi on doit ac- 
corder aux abbefles la permiifion d'entendre - 
les confeflions ? à quoi Bal\amon répond né- 
gativement. Nous avons dans le droit cano- 
nique un décret du pape Innocent III , qui 
enjoint aux évêques de Valence & de Burgos 

(t) Troifième partie, pag. 255 , édition de Lyon 

(*) Mabil. ch. VIII & XIII. 
(/) Ch. XXIII. 
(m)Liv.I, ch^LXXYI. 
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€n Efpagne, d'empêcher certaines abbefîes dé 
bénir leurs religieufes , de les cûnfeffer , & 
de prêcher publiquement. « Quoique, dit-il, (n) 
» la bienheureufe Vierge Marie ait été fupé- 
n Heure à tous les apôtres en dignité & en ' 
î> mérite * ce n'eft pas néanmoins à elle , mais 
» atftc apôtres que le Seigneur a confié les 
9i clefs du royaume des deux. » 

Ce droit était fi ancien , qu'on le trouve 
établi dans les règles de St Bafile (o). Il permet 
aux abbefles de confeffer^ kurs religieufe» 
conjointement avec un prêtre. 

Le père Martine^ dans fes rites de l'Êglifi, (p) 
Convient que les abbefles confefsèrent long- 
temps leurs nonnes ; mais il ajoute qu'elles 
étaient fi curieufes , qu'on fut obligé de leuf 
ôter ce droit. 

•L'ex-jéfuire , nommé Nonotte, doit fe con- 
fefler & faire pénitence , non pas d'avoir été 
un des plus grands ignorons qui aient jamais 
barbouillé du papier , car ce n'eft pas un péché; 
non pas d'avoir appelé du nom d'erreurs des 
vérités qu'il ne connaiflait pas , mais d'avoir 
calomnié avec la glus ftupide in r olence l'au- 
teur de cet article , & d'avoir appelé fon frère 
raca , en niant tous ces faits & beaucoup 
d'autres dont il ne favait.pas uh mot. Il s'eft 
rendu coupable de la géhenne du feu ; il faut 
efpérer qu'il demandera pardon à dieu de fes 
énormes fottifes : nous ne demandons point 
la mort du pécheur , mais fa converfion. 

(n) C. Nwa X, Extra à 9 , partit, & rtiwffr 
(o) Tome II,. page 455. 

Tome II, page 39, * ' 
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- On a long-temps agité pourquoi trois hom- 
mes affez fameux dans cette petite partie du 
monde où la confeflîon eft en uhgp , font morts 
fans ce facrement. Ce font le^pape Léon X 9 
VÀliffbn & le cardinal Dubois. 

Ce cardinal fe fit ouvrir le périnée par le 
biflouri de la Peironie , mais il pouvait fe con- 
fefler & communier avant l'opération. 

PcUJfon f prpteflant jufqu r à l'âge de quarante 
ans , s'était converti pour être maître det 
requêtes & -pour avoir des bénéfices» • 

A l'égard du pape Léon X, il était fi oc- 
cupé des affaires temporelles , quand il fur 
furpris par la mort , qu'il n'eut pas le temps 
de fonger aux fpirîtuelles» 

Des billets de confejjîon. 

Dans les pays proteftans, on fe confefle à 
dieu , dans les pays catholiques aux hom- 
mes. Les proteft3tiS difent qu'on ne peut 
tromper dieu ; au lieu qu'on ne dit aux 
hommes- que ce qu'on veut. Comme nous ne 
traitons jamais la controverfe , nôus n'entrons, 
point dans cette ancienne difpute. Notre fo- 
ciété littéraire eft compofée de catholiques & 
de proteftans réunis par l'amour des lettres. * 
Il ne faut pas que les querelles eccléfiaftiques 
y sèment la zizanie. % 

Contentons-nous de la belle réponfe de ce grec 
dont nous avons déjà parlé y & qu'un prêtre 
voulait confeffer aux myftères deC&é*: Fft-ce 
y à dieu ou à toi que je dois parler? — C'eft à* 
pieu. Retire- toi donc , ô homme. 

En Italie , & dans les pays d'obédience , it . 
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faut que tout le monde , fans diflinflion , fe 
confefre & communie. Si vous avez pardevers 
vous des péchés «énormes , vous avez auffi les 
- grands- pénitenciers pour vous abfoudre. Si vo- 
tre confeflïon ne vaut rien , tant pis pour vous. 
On vous donne à bon compte un reçu imprimé, 
moyennant quoi vous communiez , & on jette 
tous ies reçus, dans un ciboire ; c'eft la règle. 

On ne connaiflait point à Paris ces billets 
ao porteur , lorfque vers Tan 1750 un arche- 
vêque de Paris imagina d'introduire une ef- 
pèce de banque fpirituelle pour extirper le jan- 
fénifme , & pour faire triompher la bulle Uni- 
génitus.W voulut qu'on refulât Textrème-onc- 
tion & le viatique à tout malade qui ne re- 
mettait pas un billet de confeflïon (igné d'un 
prêtre conflitutionnaire. 

C'était refuferles facremens aux neuf dixiè- 
mes dé Paris. On lui difait en vain : Songez 
à ce que vous faites ; ou ces facremens font 
néceffaires pour n'être point damné, ou l'on 
peut être fauvé fans eux avec la foi , l'efpé- 
rance , la charité , les bonnes œuvres & les 
mérites de notre Sauveur. Si Ton peut être 
fauvé fans ce viatique , vos billets font inutiles. 
Si les facremens font absolument néceftaires, 
vpus damnez tous ceux que vous en priyez ; 
vous faûes brûler pendant route l'éternité fix 
à fept cents mille ames, fuppofé que vous 
viviez aflez long- temps pour les enœrrer ; cela 
eft violent -, cal mez- vous , & lailfez mourir 
chacun comme il peut. 

Il ne répondit point à ce dilemme ; mais il 
perfifla C'eft unie chofe horrible d'employer, 
pour tourmenter les hommes , la religion qui 
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les doit confoler. Le parlement qui a 1.1 grande 
police t & qui vit la fociété troublée , oppofa % 
félon la coutume, des arrêts aux mandemens. 
La difcipline eccléfiaflique ne voulut point cé- 
der à l'autorité légale. Il fallut que la magis- 
trature employât la force , & qu'on envoyât 
des archers pour faire çonfefler , communier 
& enterrer les Parifiens à leur gré. 

Dans cet excès de ridicule dont il n'y avait 
point encore d'exemple, les efprits s'aigrirent; 
.on cabah à la cour, comme s'il s'était -agi 
d'une place de fermier-général , ou de faire 
difgracier un miniftre. Le royaume fut troublé 
.d'un bout à l'autre. Il entre toujours dans une 
caufe des incidens qui ne font pas du fond: 
il s'en mêla tant que tous les membres du par- 
lement furent exilés , & que l'archevêque le 
fut à fon tour, 

Ces billets de confefliQp auraient fait naîtra 
une guerre, civile dans les temps précédais ; 
mais dans le nôtre ils ne produisent heureux 
fement que des tracafferies civiles, L'efprit 
philofophique , qui n'eft autre chofe que- la 
raifon , eft devenu, chez tous les honnêtes 
gens le feul antidote dans ce« maladies épidé*- 
miqûes. 



CONFISG ATIO N.J 



V^fN a très-bieiy remarqué dans le diftunw 
jiâ ire encyclopédique , à l'article Confifcation^ 
que le fifc foit public , foit royal , foit fei- 
gnçurial , foit impérial , foit déloyal , était un 
petit panier de . jonc pu d'ofier f dans lequel ?q 
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mettait autrefois le peu d'argent qu'on avait 
,pu recevoir ou extorquer- Nous nous fervons 
aujourd'hui de facs ; le fifc royal eft le £ac 
royal. 

C'eft une maxime reçue dans plufieurs pays 
de l'Europe , que qui confifque le corps con- 
fifque les biens. Cet ufage eft fur-tout établi 
dans les pays où la coutume tient lieu de loi»; 
& une famille entière eft punie dans cous les 
as pour la faute d'un feiil homme. 

Confifquer le corps n'eft pas mettre le corps 
d'un homme dans le panier de fon feigne ut 
fuzerain ; c'eft dans le langage barbare du baç- 
reau , fe rendre maître du corps d'un citoyen ; 
foit pour lui ôter la vie , (bit pour le con- 
damner à des peines aufli longues que fa vie : 
on s'empare de fes biens fi on le fait périr , 
ou s'il évite la mort par la fuite. x 
, Ainfi , ce n'eft pas aflfez de faitfe mourir un 
.homme pour. fes fautes , il faut encore faire 
mourir de faim fes enfans. 

La rigueur de la coutume çonfifque dans plus 
d'un pays les biens d'un homme qui s'eft ar- 
■caché volontairement aux mifères 4e cette vie-; 
4c fes enfans font réduits à la mendicité parce 
que leur père eft mort. 

Dans quelques provinces catholiques ro- 
maines on condamne aux galères perpétuelles f 
par une fentence arbitraire , un père de fa- 
mille , (a) foit pour avoir donné retraite *th*z 
foi à un prédicant , foit pour avoir écouté 
/on fermon dans quelques caverney ou dans 

• <«> Vojrea Vèéit de 1714 » 14 «ai , pnbJié àla foltt- 
ffcûpa du jardinai de Fleuri , ,& «vu par-W^ : I - l ^ 
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quelque déferr : alors la femme & les enfans font 
réduits à mendier leur pain. 

Cette jurifprudence , qui confifle à ravir la 
nourriture aux orphelins, fut inconnue dans 
tout le temps de la république romaine, Sylla 
l'introduifit dans fes proscriptions. Il faut avouer 
qu'une rapine inventée par S y lia n'était pas 
un exemple à fùivrç. Auflî cette loi , qui fem- 
blait n'être di3ée que par l'inhumanité & l'ava- 
rice , ne fut fuivie ni par Céfar, ni par le 
bon empereur Trajan t ni par les Antonins f 
dont toutes les nations prononcent encore le 
nom avec refpeft & avec amour. Enfin , fous 
Juftinien la confifcation n'eut lieu que pour 
le crime de lèfe-majefté. Comme ceux qui en 
étaient accufés étaient pour la plupart de grands 
feigneurs, il femble que Juftinien n'ordonna 
la confifcation que par avarice. Il femble suffi 
que dans les temps de l'anarchie féodale les 
princes & les feigneurs des terres étant très-* 
peu riches , cherchalTent à augmenter leur 
•tréfor par les condamnations de leurs fujers, 
& qu'on voulût leur faire un revenu du crime. 
Les lois chez eux étant arbitraires , & la ju* 
j-ifprudence romaine, ignorée , les coutumes ou 
bizarres ou cruelles prévalurent* Mais aujour- 
d'hui que la puiiïance des fouverains eft fon- 
dée fur des richeffes immenfes & affurées , leur 
tréfor n'a pas befoin de s'enfler des faibles dé-* 
bris d'une famille malheureufe. Ils font aban*- 
{lonnés pour l'ordinaire au premier qui les 
demande* Mais eft -ce à un citoyen à s'eor 
grailler des reflesr du fang d'un autre citoyen ? 

La confifcation n'eft point admife dans les 
Jf?yi 9b k dxoït romaia eft établi % wçqfïi li 
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reflbrt du parlement de Touloufe. Elle ne Tell 
point dans quelques pays coutumiers , comme 
le Bourbonnais , le Berri , le Maine , le Poi- 
tou , la Bretagne , où au moins elle refpe#e 
les immeubles. Elle était établie autrefois à 
Calais , & les Anglais l'abolirent lorfqu'iis en 
furent les maîtres. Il eft affez étrange que les 
habitans de la capitale vivent fous une loi 
plus rigoureufe que ceux de ces petites villes: 
tant il eft vrai que la jurifprudence a été fou- 
vent établie au hafard , fans régularité , fans 
uniformité , comme on bâtit des chaumières 
dans un village. 

Voici comment l'avocat-général Orner Talon 
parla en plein parlement dans le plus beau 
fiècle de la, France, en 1673 , ; au fujet des 
biens d'une demoifelle de Canillac qui avaient 
été confifqués. Le&eur , faites attention à ce 
difcours ; il n'eft pas dans le ftyle des oraifons 
de Cicéron * mais il eft curieux. (3) 

Extrait du plaidoyer de V avocat-général Talon, 
fur des biens confifqués. 

« Au chapitre XIII du Deutéronome dieu 
t> dit : Si tu te rencontres dans une ville & 
u dans un lieu ou règne l'idolâtrie , mets toot 
w au fil de l'épée , tans exception d'âge , de 
»> fexe t ni de condition. Ralfemble dans les 
» places publiques toutes les dépouilles de la 
«m ville , brûle- la toute entière avec fes dé- 
» pouilles , & qu'il ne refte qu'un monceau de 
i> cendres de ce lieu d'abomination. En un 

(b) Jowûal du palatf , tome I, ptge 444. 

mot 1 
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ii mot , fais-en un facrifice au Seigneur 9 & 

qu'il ne demeure rien en tes mains des biens 
» de cet anattième. 

» Ainfi , dans le crime de lèfe-majeflé le 
»» roi était maître des biens , & les enfans en 
» étaient privés. Le procès ayant été fait à 
>t Nabotk quia maledixerat rcgi , le roi Achab 
» fe mit en pofleffion de fon héritage. David % 
v étant averti que Miphiboqetk s'était engagé 
»i dans la «ebellion , donna tous fes biens à 
» Siba qui lui en apporta la nouvelle : tua 
ft Jint omnia quce fuerunt Miphibo\eth. » • 

Il s'agit de favoir qui héritera des biens 
de mademoifelle de Canillac , biens autrefois 
confifqués fur fon père , abandonnés par le 
roi à un garde du tréfor royal f & donnés en- 
fuite par le garde du tréfor royal à la teftatrice. 
Et c'eit fur ce procès d'une fille d'Auvergne 
qu'un avocat-général s'en rapporte à Achab 
roitelet d'une partie de la Palefline , qui con- 
fisqua la vigne de Nabo h après avoir affaf- 
finé le propriétaire par le poignard de la juf- 
tice juive ; action abominable qui eft paflée 
en proverbe , pour infpirer aux hommes l'hor- 
reur de rufurpatioa. Affurément la vigne de 
Naboth n'avait aucun rapport avec l'héritage 
de mademoifelle de Canillac. Le meurtre & la 
confiscation des biens de Miphibo^cth , petit-fils 
du roi Saùl , & fils de Jonatkas ami & pro- 
tecteur de David , n'ont pas une grande affi- 
nité avec le teftament de cette demoifelle. 

C'efl avec cette pédanterie 9 avec cette dé- 
mence de citations étrangères au fujet , avec 
cette ignorance des premiers principes de la 
nature humaine , avec ces préjugés mal conçus 

Tom, j;. Di3. Phiïof, Tom, IK Y 
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& mal appliqués , que la jurifprudence a été 
traitée par des hommes qui ont eu de la ré- 
putation dans leur fphère. 



I^uanD îes Siléfiens & les Saxons difent: 
Nous fommes la conquête du roi de 'PruJJè , 
cela ne veut pa$ dire , le roi de Pruffe nous 
a plu ; mais feulement , il nous a fubjugués. 

Mais quand une femme dit : Je fuis la con- 
quête de M. l'abbé , de M. le chevalier ; cela 
vçut dire auffi , il m'a fubjuguée : or on ne 
peut fubj uguer madame fans lui plaire j mais 
ru Ai madame ne peut être fubjuguée fans avoir 
plu à monfieur : ainfi félon toutes les règles 
de la logique , *& encore plus de la phyfique , 
quand madame eft la conquête de queiq\j'uu , 
cette exprelfion emporte évidemment quç mon- 
l eur & madame fe plaïfent l'un à l'autre ; j'ai 
fait la conquête de monfieur , fignifie , il 
m'aime , & je fuis fa conquête , veut dire nous 
nous aitaons. M. Tafcher s'eft adrefifé dans cette 
importante queftion à un homme défintéreffé # , 
qui n'eft la conquête ni d'un roi ni d'une dame , 
& qui préfente fes refpeâs à celui qui a bien 
voulu le confufter. 



CONQUÊTE. 



Réponfe à un queftionneur fur ce mot. 




Digitized by 



Google 



CONSCIENCE. 



CONSCIENCE. 

SECTION PREMIÈRE. 
De la confcience du bien & du maU 

JLj ocke a démontré ( s'il efl permis de fe 
fervir de ce terme en morale & en métaphy- 
fique ) que nou$ n'avons ni idées innées , ni 
principes innés ; & il a été obligé de le dé- 
montrer v trop au long , parce qu'alors cette 
erreur était univerfeîle, 

De-là il fuit évidemment que nous avons le 
plus grand befoin qu'on nous mette de bonnes 
idées & de bons principes dans la tête , dès 
que nous pouvons faire ufage de la faculté de 
l'entendement. 

Locke apporte l'exemple des fauvages qui 
tuent & qui mangent leur prochain uns au- 
cun remords de confcience , & des foldats 
chrétiens biens élevés , qui dans une ville prife 
cTaflaut pillent , égorgent, violent , non- feu- 
lement fans remords , mais avec un plaifir 
charmant , avec honneur & gloire, avec les 
applaudiffemens de tous leurs camarades. 

Il eft très-fûr que dans les malfacres de la 
faint Barthelemi , & dans les autos-da-fé , dans / 
les faints aâes de foi de l'inquifition , nulle 
confcience de meurtrier ne fe reprocha Jamais 
d'avoir maffacré hommes , femmes , enfans f 
d'avoir fait crier , évanouir , mourir dans les 
tortures des malheureux qui n'avaient d'autres 
Y a 



Digitized by 



a£o CONSCIENCE. 

crimes que de faire la pâque différemment des 
inquifiteurs. 

_ 11^ réfulte de tout cela que nous n'avons 
point d'autre confcience que celle qui nous 
eft infpirée par le temps , par l'exemple , pa^ 
notre tempérament , par nos réflexions. 

L'homme n'eft né avec aucun principe, mais 
avec la faculté de les recevoir tous. Son tem- 
pérament le rendra plus enclin à la cruauté 
où à la douceur ; lonentendement lui fera com- 
prendre un Jour que le quarré de douze eft 
cent quarante-quatre , qu'il ne faut pas faire 
aux autres ce qu'il ne voudrait pas qu'on lui 
fît; mais il ne comprendra pas de lui-même 
ces vérités dans fon enfance : il n'entendra 
pas la première, & il ne fentira pas la féconde. 

Un petit fauvage qui aura faim , & à qui 
fon père aura donné un morceau d'un autre 
fauvage à manger , en demandera autant le 
lendemain, fans imaginer qu'il ne faut pas 
traiter fon prochain autrement qu'on ne vou- 
drait être traité foi-même. Il fait machinale- 
ment , invinciblement , tout le contraire de ce 
çue cette éternelle vérité enfeigne. 

La nature a pourvu à cette horreur; elle a 
donné à l'homme la difpofition à la pitié & le 
poirvoir de comprend! e la- vérité. Ces deux 
préfens de dieu font le fondement de la fo- 
ciété civile. Ç'eft ce qui fait qu'il y a toujours 
eu peu d'anthropophages ; c'eft ce qui rend la 
vie un -peu tolérable chez les nations civi- 
lifées. Les pères & les mères donnent à leurs 
cnfans une éducation qui les rend bientôt fo- 
ciabLes : cette éducation leur donne une sont 
ciençe. 
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Une religion pure , une morale pure , inC- 
pirées de bonne heure , façonnent tellement 
la nature humaine , que depuis environ fept 
ans jufqu'à feize Du dix- fept, on ne fait pas 
une mauvaife aftion fans que la conférence en 
feffe un reproche. Enfuife viennent les vio- 
lentes paifions qui combattent la confcience& 
qui l'étouffent quelquefois. Pendant le conflit f 
les hommes tourmentés par cet orage , con- 
fultent en quelques occafions d'autres hommes f 
comme dans leurs maladies ils confultent ceux 
qui ont Fair de fe bien porter. 

C'eft ce qui a produit des cafuiftes , c'efl- 
à-dire , des gens qui décident des cas de conf- 
cierice. Un des plus fages cafuifles a été Cicéron 
dans fon livre des offices , c'eft -à- dire, des 
devoirs de l'homme. Il examine les points les 
plus délicats ; mais long - temps ayant lui 
Zoroafire avait paru régler la confcience par 
le plus beau des préceptes : Dans le doute fi 
une a 3 ion eft bonne [ou mauvaife , abfliens-toi. 
Forte XXX. Nous en parlons ailleurs, 

SECTION IL 

Si un juge doit juger félon fa confcience êu 
félon les preuves* 

f J[ ^ koma s d'Aquin, vous êtes un grand 
faint un grand théologien; & il n'y a. point 
de dominicain qui. ait pour vous plus de vé- 
nération que moi. Mais vous avez décidé dans 
votre Somme , <jh'uû juge doit donner fa voix 
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felom les allégations & les prétendues preuves 
contre un accufé , dont l'innocence lui eft par- 
faitement connue. Vous prétendez que les dé- 

f>ofitions des témoins qui ne' peuvent être que 
auffes , les preuves réfultantes du procès qui 
font impertinentes , doivent l'emporter fur le 
témoignage de fes yeux mêmes. Il a vu com- 
mettre le crime pal" un autres & , félon vous, 
il doit, en cpnfcience condamner- l'accufé quand 
fa confcience lui dit que cet accufé eft innocent. 

Il faudrait donc , félon vous , que fi le juge 
lui même avait commis le crime dont il s'agit r 
fa confcience l'obligeât de condamner l'homme 
fauffement accufé de ce même crime. 

Fn confcience , grand faint, je crois que 
vous vous êtes trompé de la manière la plus 
abfurde & la plus horrible : c'eft dommage 
«ju'en poflédant fr bien le droit canon, vous 
avez fi mal connu le droit naturel. Le pre- 
mier devoir d'un magiftrat eft d'être jufte avant 
<Tèrre formalifte: fi en vertu des preuves quj ne 
font jamais que des probabilités, je condamhaisun 
homme dont l'innocence me ferait démontrée , 
je me croirais un fot & un aflaffin. 

Heureufement , tous les tribunaux de l'uni- 
vers penfent autrement que vous. Je ne fais 
pas fi Farinacius & Grillandus font de votre 
avis. Quoi qu'il en foit , fi vous rencontrez 
jamais Cicéron , Ulpien , Tribonkn , Dumoulin , 
le chancelier de VHôpital, le chancelier SAgutf- 
feau 9 demandez- leur bien pardon de l'erreur 
oà vous êtes tombé, 
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V 

SECTION III. 



De la confcience trompeufe. 

e qu'on a peut-être jamais dit de mîeux. 
fur cette queftion importante, fe trouve dans 
le livre comique de Trifiram Skandy , écrit 
par un curé nommé Sterne , le fécond Rabelais 
d'Angleterre; il reflemble à ces petits fatyres 
de l'antiquité qui renfermaient des dïences 
précieufés. 

Deux vieux capitaines à demi-paye, aflîflés 
du do&eur Slop , font les queflions les plus 
ridicules. Dans ces quefîions , les théolo- 
gieqs de France ne font pas épargnés. On 
infifte particulièrement fur un mémoire pré- 
senté à la Sorbonne par un chirurgien , qui 
demande la permifïion de baptifer les enfans 
dans le ventre de leurs mères , au moyen 
d'une canule qu'il introduira proprement dans 
l'utérus , fans blefl'er la mère ni l'enfant. 

Enfin , iïs fe font lire par un caporal un 
ancien fermon fur la confcience , composé 
par ce même curé Sterne. 

Parmi plufieurs peintures , fupérieures ' à, 
îelles de Rimbran & aux crayons de Calot 3 
il peint un honnête homme paflant fes jours 
dans les plaids de la table , du jeu & de la 
débauche , ne fefant rien que la bonne corn-, 
pagnie pùiffe lui reprocher, & par conséquent 
ne.fe reprochant rien. Sa confcience & fon 
honneur l'accompagnent aux fpeflaçles, au jeu t 
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& fur-tout lorfqu'il paye libéralement la fille I 
qu'il entretient. Il punit févérenient , quand il 
eft en charge , les petits larcins du commun 
peuple, il vit gaiement & meurt fans le moin- 
dre remords. 

Le do&eur Stop interrompt le lefleur pour 
dire que cela eft impofîible dans l'Églife an. 
glicane , & ne peut arriver que chez des pa- 
piftes. 

Enfin f le curé Sterne cite l'exemple de David, 
qui a , dit - il , tantôt une confcience délicate 
& éclairée , tantôt une confcience très - dure 
& très-ténébreufe. 

Lorfqu'il peut tuer fon roi dans une caverne, 
il fe contente de lui" couper un pan de fa robe: 
voilà une confcience délicate. Il paffe une année 
entière fans avoir le moindre remords de fon 
adultère avec Betfabée & du meurtre à'Urie: 
voilà la même confcience endutcie & privée 
de lumière. 

Tels font , dit - il , la plupart des hommes. 
Nous avouons à ce curé que les grands du 
monde font très-fouvent dans ce cas fie tor- 
rent des plaifirs & des affaires les entraîoe ; ils 
n'ont pas le temps d'avoir de la confcience, 
cela eft bon pour le peuple ; encore n'en a-t- 
il guère quand il s'agit de gagner de l'argent. 
Il eft donc très - bon de réveiller fouvent la 
confcience des couturières & des rois pat une 
morale qui puiife faire impreffion fur eux; 
mais pour faire cette impreffion , il faut mieux 
parler qu'on ne parle aujourd'hui. (*) 

i *) Yoycx Pa^içïe Libellé de confcience. 

CONSEILLER 
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S A & T O X O M £. 

u o i ! il n*y a que deux ans que vous 
ériez au collège, & vous voilà déjà confeiller 
de la cour 4e Naples ? 

GERONIMÔ. 

Ouï , e'eft un arrangement de famille ; il 
tn'ea a peu çoûré> 

B A R T O l O M i 

Vpus ères donc devenu bien favant depuis 
4jue je iie voas ai vu ? 

:. GERONIMO, 

Te me fuis quelquefois fait infcrire dans l'é- 
cole de droit , où l'on m'apprenait que le droit 
naturel eft jcommun aux hommes & aux bêtes t 
6c que le droit des gens n'eft que pour les 
gens* On me parlait de l'édit du préteur , & 
il n'y a plus de préteur \, des fondions des 
édiles , & il n'y a plus d'édiles ; du pouvoir 
des maîtres fur les efclaves , & il n'y a plus 
d'efclaves. Je ne fais prefque rien des lois de 
Jïaples , & me voilà juge. 

BARTOLOMÉ, 

"Ne tremblez- vous pas d'être chargé de dé- 
cider du fort des familles , & ne rougi(Tez~ 
yous pas d'être fi ignorant ? 

Tome J J . Diâ. Fkilof. Tome IV, Z 
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Si pétais favant , je rougirais peut-être da- 
vantage. J'entends dire aux favans que prefquç 
toutes les lois fe contredifent ; que ce qui eft 
îufte à Gayette eft injufte à Otranre ; que dans 
ja même juridiction on perd à la féconde 
chambre le mèmç proçès qu'on gagne à la troi* 
fième. J'ai toujours dans î'efprjt çç beau difr 
cours d'un avocat vénitien : Illuftrijjîmi fi^ 
fiori Vanno pajfato avete judicato cofi ; e 
Quefio anho nella medefima lite avete judicato 
futfo il contrario ; e fempre Ben ! 

Le peu que j'ai lu de nos lois m-a paru 
fouvent très-embrouillé. Je crpis que fi je les 
étudiais pendant quarante ans , je ferais embarr 
raffé pendant quarante ans : cependant je les 
jétùdie ; mais je penfe qu'avec du bpn fens & 
rie l'équité , on peut être un très- boa magif- 
trat , fans être profondément favant. • Je 
ponriajs point de meilleur juge qùe Çancho 
Pança : cependant il ne favait pas un mot du 
code de l'île Bar ataria. Je ne chercherai point 
$ accorder enfemble Cujas & Camille Defcurtis^ 
ils ne font point mes légiflateurs. Je ne con- 
paisde lois que celles qui ont lafandion du fou-f 
verain. Quand elle feront claires , je les fuivraj 
à la lettre ; quand elles feront obfcures , jç 
fuîvrai les lumières de ma raifon , qui font celle* 
jde ma confcience. ^ 

BART0LOMÉ. 

Vous me donnez envie d'être ignorant , tant 
yous raifonnez bien. Mais comment vous ri* 
^erez-vous des affaires d'Etat, de finance ? 4$ 

p pmmerçe ? 
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THEtJ tner.ci , nous ne nous en mêlons guère 
à Kaples. Une foi* le marquis de Carpi , notre 
vfce-roi , voulut nous confulter fur les mon- 
naies ; nous parlâmes de Y as grave des Romains 9 
& les banquiers fe moquèrent de nou$. On nous 
afîemfola dans un temps de difetre pour régler 
le prix du blé ; nous fûmes affemblés fîx fe- 
maines^ & on mourait de faim. On confultâ 
enfin deux forts laboureurs & deux bons mar- 
chands de blé f & il y eut dès le lendemain 
plus de pain au marché qu'on n'en voulait. 
. Chacun doit fe mêler de fon métier ; le mien 
eû de Juger les contentions & non pas d'eat 
faire naître ; mon fardeau efl affez grand. 



celle eft donc notre nature , & qu'eiî-ce 
que notre chétif efprit ? Quoi ! Ton peur tirer 
les conféquençes les plus jufte$ , les plus lu- 
mineufes , & n'avoir pas le fens commun ? Cela 
n'eft que trop vrai. Le fou d'Athènes qui 
croyait que tous les vaiffeaux qui abordaient 
au Pirée lui appartenaient , pouvait calculer' 
merveilfeufement combien valait le chargement 
de ces vaiffeaux, & en combien de jours ils 
pouvaient' arriver de Smyrne au Pirée» 

.Nous, a^yons vu des imbécilles qui ont fait 
Jes .calculs 8c des raîfonnemens bien pluséton- 
nans. Ils n'étaient donc pas * imbécilles ? me 
Irtes-vous. Je vous demande pardon , ils l'é- 
taient. Ils pofaient tout leur édifie* fur 
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CONSEQUENCE, 

principe abfurde ; ils enfilaient régulièrement 
des chimères. Un nomme peut, marcher très- 
fcien & s égarer , & alors mieux jl marche & 
plus il s'égare. 

' r! Le Êo ttes Indiens eut pour pèrç un élér 
vphtet qui daigna faire un. enfant à une prin- 
jcefle indienne , laquelle accoucha du dieu F? 
par le côté gauche. Cette princeffe éjtait U 



i était le neveu de l'empereur ; & les petits* 
fils de l'éléphant & du monarque étaient coufies 
4ffus de germain ; donc, félon les lois de l'Etat 
la racç de l'empereur étant éteinte , ce (bat les 
iiefcendans de l'éléphant qui doivent fuccéder. 
Ce principe reçu , on ne peut mieux conclure. 

Il -eft dit que l'éléphant diyin était haut de 
peuf pieds de roi. Tu préfumes avec raifon 



/de neuf pieds , afin qu'il pût y entrer à fon 
aife. Il mangeait cinquante livres de riz par 
fOu&:; ,vingt-cûiq livres de fucre f buvait 
#ingt-cinq Jîyres d'eau. Tu trouves par foa 
^rithnlétique t qu'il avalait,treot.e-»-fix mille cinq 
£ents livres , pefant pair année ? oh ne peu? 
fOmpter mieux. Mais ton éléphant a- t-iïexî(lé? 
.^tait-il be^u-frère de J'ernpçreur ? fa femmç 
ia-t-elle fait un enfant p.ar le côté gauche? 
c'eftrlà ce: qu'il fallajLt çptaminer. Vingt auteurs 
Qui;, vivaient à la Çpchjnchine l'ont écrit l'un 
-après l'aur/j-e ; tu.^eyais confrpntei» ces vingt 
tuteurs y pefe/, leurs , témoignage^,, cpnfulrer 
les anciennes, archives Y, voir s'il eft qïueftioQ 
& cetl^l4phant,^ns,les rfcgjftresj examiner 
^ ce 'ii'eftï point *jm.-f^U t Hfifi içs àrrjpofieuTS 
fît pi ^ntérit iïïççrMiïeft irv es' parti 'dVa 




empereur des Indes : donc 
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prlftcrpe extravagant pour en tirer des con- 
clurions juftes. 

C'eft nioins la logique qui manqué au* 
hommes que la fource de la logique. Il ne 
s'agit pas de dire , fix vaiffeaux qui m'appar- 
tiennent font chacun de deux cents tonneaux , 
le tonneau eft de deux mille livres pefant * 
donc j'ai douze cents mille livres de marchan- 
difes au port du Pirée. le grand point éft de 
(avoir fi ces vaifleâux font à toi. Voilà le 
principe dont ta fortune dépend , tu comptera* 
après. (*} 

Un ignorant fanatique & conséquent f elï 
fouvent un homme à étouffer. Il aura lu que 
Phinée tranfporté d'un faint zèle , ayant trouvé 
un juif couché aveo une madianite , les tua 
teus deux & fut imité par les lévites qui maf- 
facrèrent tous les ménages moitié madianites 
& moitié juifs. Il fait que fon voifin catho- 
lique couche avec fa voifine huguenote ; il 
les tuera tous deux fans difficulté : on ne 
peut agir phi» conféquemmènt. Quel eft le re- 
mède à cetter maladie horrible de l'ame ? c'eft 
d'accoutumer de bonne heure les enfans à ne 
rien admettre qui choque la raifon , de ne 
leur conter jamais d'hifioires de revenant , de 
fantômes , de forciers , de poflfédés , de pro- 
diges, ridicules. Une fille d'une imagination 
tendre & fenfible entend parler de poueffions ; 
elle tombe dans une maladie de nerfs ; elle a 
des convoitions , elle fe croit poffédée. J'en 
ai vu mourir une de la révolution que. ces 

*( * ) Voyez Principe* 
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abominables hiftoires avait faite dans fes or- 
ganes. (*) 

CONSTANTIN. 

SECTION PREMIÈRE, 
Du fihcîe, de Constantin. ( * ) ~ " 



X armi les fiècles qui fuivirent celui d'Àu- 
gufte vous avez raifon de- diftinguer celui de 
Conftantin, Jl eft à jamais célèbre par les 
grands changemens qu'il apporta fur la terre. 
Il commençait , il eft vrai , à ramener la bar- 
barie : non-feulement on ne retrouvait plus 
des Cicérons , des Horaces & des Virgile* ; 
- mais il n'y avait pas même de Lucains , ni de 
Sénèques ; pas un hiftorien fage & exaft : on 
ne voit que des fatires fufpe&es , ou des pa- 
négyriques encore plus hafardés. 

Les chrétiens commençaient alors à écrire 
Thiftoire ; mais ils n'avaient pris ni Tite-Live , 
ni Thucydide pour modèle. Les fe dateurs de 
l'ancienne religion de l'empire n'écrivaient 
ni avec plus d'éloquence, ni avec .plus de 
vérité. Les deux partis animés l'un contre 
l'autre n'examinaient pas bien fcrupuleufement | 
les calomnies dont on chargeait leurs adver- 
faires De- là vient que le même homme eft 
regardé tantôt comme un Dieu , tantôt comme 
un monflre. 

La décadence en toute chofe , & dans les 
moindres arts mécaniques , comme dans l'élo- 

( * ) Voyea E/prit faux & Fanatique. { 
( *) C© morceau hiftortque avait été fait pour mitifar* 
fa Alaïqnife du Çtiâtdct* 
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ijuence & dans la vertu , arriva après Mare* 
jfurèle. 11 avait été le dernier empereur de 
cette fefte ftoïque qui élevait l'homme au-def- 
fus de lui-même , en le rendant dur pour lui 
feul , & compatiflant pour les autres. Ce ne 
fut plus dejTuis la mort de cet empereur , 
vraiment philofophe , que tyrannie & confu- 
fion. Les foldats difpofaient fouvent de l'em- 
pire. Le fénat tomba dans un tel mépris , que 
du temps de Gaiien il fut défendu par une \oi 
exprefle aux féhateurs d'aller à la guerre. Ort 
vit à la fois trente chefs de partis prendre lè 
titre d'empereur , dans trente provinces de 
l'empire. Les barbares fondaient déjà de touï 
côtés au milieu du trbifième fiècle fur cet em- 
pire déchiré. Cependant il fubfifta par la feule 
difcipline militaire qui l'avait fondé. 

Pendant tous ces troubles , le chriftianifme 
s'établiffait par degrés , fur-tout en Egypte , 
dans 4a Syrie , & Air les côîes de l'Afie mi- 
neure. L'empire romain admettait toutes fortes 
de religions , ainfi que toutes fortes de feâes 
philofophiques. On permettait le culte d'Ofiris , 
on laiffait même aux Juifs de grands privilèges 
malgré leurs révoltes : mais les peuples s'éle- 
vèrent fouvent dans les provinces contre les 
chrétiens. Les mâgiftrats les perfécutaient , & 
on obtint même fouvent contre eux des édits 
émanés des empereurs» Il ne faut pas être 
étonné de cette haine générale qu'on portait 
d'aborcT au chriftianifme , tandis qu'on tolérait 
tant d'autres religions. C'eft que ni les Egyp- 
tiens , ni les Juifs , ni les adorateurs de la 
déeffe de Syrie , & de tant d'autres dieux 
étrangers , ne déclaraient une guerre ouverte 
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gux dieux de l'empire. Ils ne s'élevaient point 
contre la religion dominante ; mais un des pre- 
miers devoirs des chrétiens était d'exterminer le 
culte reçu dans l'empire, tes prêtres de s. dieux 
jètaient des cris quand ils voyaient diminuer les 
facrifices & les offrandes ; le peuple toujours fa- 
natique & toujours emporté, fe foulevait contre 
les chrétiens ; cependant phrfïeurs empereurs 
les protégèrent. Adrien défendit expreflément 
fu'on les perfécutât. Marc - Aurkle ordonna, 
qu'on ne les pourfuivît point pour caufe de 
religion, Caracalla , Héliogabale y Alexandre i 
Philippe , Galien leur laiiïerent une liberté 
entière ; ils avaient au troifième fiècle des- 
églifes publiques très - fréquentées & très- 
riches y & leur liberté fut fi grande , qu'il* 
tinrent feize conciles dans ce fiècle. Le chemin 
des dignités étant fermé aux premiers chré- 
tiens , qui étaient prefque tous d'une condition 
obfcure f ils fe jetèrent dans te commerce , & 
51 y en eut qui amaûjèrent de grandes richeffes» 
C'eft la refifourçe de tontes les fociétés qui ne 
peuvent avoir de charges dans l!Etat i c'eft 
ainfi qu'en ont ufé tes calv inifle* en France , 
tous les non-conformiftes en Angleterre, les 
catholiques en HoHande , les arméniens en 
Perfe , les banians dans l'Inde , & les Juifs 
dans toute la terré. Cependant à la fin la 
tolérance fut fi grande , & les mœurs du gou- 
vernement fi douces , que les chrétiens furent 
admis à tous les honneurs & à toutes les 
dignités. Ils ne facrifiaient poinr aux dieux de 
l'empire ; on ne s'em barrai (Tait pas s'ils allaient 
aux temples , pu s'ils les fuyaient ; il y avait 
parmi les Romains une liberté abfolue fur les 
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eicôrcîfces de leur religion ; perfonne ne fut 
jamais forcé de les remplir* Les chrétien! 
jouirTaîent donc de la même liberté que les 
autres : il eft fi vrai qu'ils parvinrent aux 
honneurs que DiocUtien & Galérius les en - 
privèrent en 30J , dans la perfécutîon dont 
bous parlerons. 

Il faut adorer la Providence dans toutes fes 
voies , mais je me borne , félon vos ordres , 
à l'biftoire politique. 

. Manës fous le règne de Probris , veTS l'an 
£78 , forma une religion nouvelle dans Ale-« 
xandrie. Cette fe&e était compofée des anciens 
principes des Perfans , & de quelques dogmes 
du chriftianifme. Probits & fon tucceffieùr Catus 
laiffèrent en paix Maries & les chrétiens, iïu* 
mérita leur kitîa une liberté entière. DiocUtien 
protégea les chrétiens , & toléra les marii-* 
chéens-j pendant douze années ; mais en i<)6 
il donna un édlt contre les manichéens, & 
les profcrivit comme des ennemis de l'empire 
attachés aux Perles. Les chrétiens ne furent 
point compris dans* l'édit ; ils demeurèrent 
tranquilles fous DiocUtien , & firent une pro- 
feflion otiverte de leur rtligion dans toufc 
l'empire , jufqu'aux deux dernières années du 
règne de ce prince^ 

< Pour achever l'efquiffe du tableau que vous 
demandez , il faut vous repréfenter quel était 
alors l'empire romain. Malgré toutes les fe- 
couiTes intérieures & étrangères , malgré les 
incurfions des barbares , il comprenait tout ce 
que poifède aujourd'hui le fulran des Turcs , 
excepté l'Arabie ; tout ce que poiïède la maifoa 
ét Autriche. en Allemagne, &. toutes les pro-- 
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vinces d'Allemagne jufqu'à l'Elbe , l'Italie 9 la 
France , l'Efpagne , l'Angleterre & la moitié 
de l'Ecoffe ; toute l'Afrique jufqu'au défert de 
Para , & même les iles Canaries. Tant de pays 
étaient tenus fous le joug par des corps 4'ar— 
mée moins conudérables que l'Allemagne & 
la France n'en mettent aujourd'hui fur pied 
quand elles font en guerre» 

Cette grande puiffance s'affermit & s'augmenta 
même depuis Céfar jufqu'à Théoàofe , autant 
par les lois , par ia police , & par les bienfaits , 
que par les armes & par la terreur. C'eft encore 
un fu jet d'étonnement , qu'aucun de ces peuples 
conquis n'ait pu , depuis qu'ils fe gouvernent 
par eux - mêmes , ni conftruire des grands 
chemins, ni élever' des amphithéâtres & des 
bains publics , tels que leurs vainqueurs leur 
en donnèrent, Des contrées qui font aujourd'hui 
prefque barbares & défertes , étaient peuplées 
& policées , telles furent PEpire , la Macé- 
doine , la Theflalie , l'Illyrie , la Pannonie , 
fur-tout l' Afie mineure , & les côtes de l'Afri- 
que ; mais aufli il s'en fallait beaucoup que 
1 Allemagne , la France & l'Angleterre fuffent 
ce qu'elles font aujourd'hui. Ces trois États 
font ceux quropt le plus gagné à fe gouverner 
par eux-mêmes ; encore a — t — il fallu près de 
douze fiècles pour mettre ces royaumes dans 
l'état floriffant où nous les voyons ; mais il . 
faut avQuer que tout le refte a beaucoup perdu 
à pafler fous d'autres lois. Les ruines de l' Afie 
mineure & de la Grèce , la dépopulation de 
l'Egypte , & la barbarie de l'Afrique , attef- 
tent aujourd'hui la grandeur romaine. Le grand 
nombre des villes iioriilantes qui couvraient ce$ 
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Î>ays., eft changé en' villages malheureux ; & 
e terrain même eft devenu fiérile fous les mains 
des peuples abrutis. 



JE ne parlerai point ici de la confufion qui. 
agita l'empire depuis l'abdication de Dioclétitn. 
Il y eut après fa mort lîx empereurs à la fois. 
Conftantin triompha d'eux tous , changea la 
religion & l'empire , & fut l'auteur non-feu- 
lement de cette grande révolution , mais de 
toutes .celles qu'on a vues depuis dans^ l'Occi- 
dent. Vous voudriez favoir quel était fon 
caractère : demandez-le à Julien , à Zoyme > 
à Soipmcne , à ViSor : ils vous diront qu'il agit 
d'abord en grand prince , enfuite en voleur 
public , §ï que la dernière partie de fa vie fut 
d'un voluptueux , d'un efféminé , & d'un pro- 
digue. Ils le peindront toujours ambitieux 9 
cruel & fanguinaire. Demandez-le à Èusébc , à 
Grégoire de Na\ian[e , à Laâance : ils vous 
diront que c'était un homme parfait. Entre ces 
deux extrêmes il n'y a que les faits avérés qui 
puiflent vous faire trouver la vérité. Il avait 
un beau-père , il l'obligea de fe pendre ; il 
il avait un beau-frère , il le fit étrangler ; il 
avait un neveu de douze à treize ans, il le 
fit égorger ; il avait un fils aîné , il lui fit 
couper la tête ; il avait une femme , il 4a fit 
étouffer dans un bain. Un viçii auteur gaulois 
dit qu'il aimait à faire mai/on nette. 
Si vous ajoutez à toutes ces affaires domef«* 



SECTION M. 



Caradêre de Conftantin» 
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tiques , qu'ayant été fur lés bords du Rhin * 
à la cbafle de quelque hôrdé de Francs qui 
habitaient dans ces quartiers-là , & ayant pris- 
leurs rois , qui probablement étaient de la 
famille de notfe Pharamond & de notre Chîiion 
le chevelu , il les expofa aux Lêtes pour fon 
divertiffemenf ; vous pourrez inférer de tout 
cela , fans craindre de vous tromper , que ce 
n'était pas l'horatrae du monde le plus accom- 
modant. 

Examinons à préfecft les principaux événe- 
mens de fon règne. Son père Confiance Clore 
était au fond de l'Angleterre , où il avait pris 
pour quelques mois le titre d'empereur. Conf- 
tantin était à Nicomédie , auprès de Pempe- 
reur Galère ; il lui .demamla la permrflîon 
d'aller trouver fon père qui était malade ' t 
Galère n'en fit aucune difficulté : Conjiantm 
partit avec les relais de l'empire qu'on appelait 
Veredarii. On pourrait diie qu'il était aulft 
dangereux d'être cheval de pofte , que d'être 
de la famille de Confiarttin ; car il fefait couper 
les jarrets à tous les chevaux- après s'en être 
fervi , de- peur que Galère ne révoquât fa 
"permhÎRon, & neje fît revenir à Nicomédie, 
Il trouva fon père mourant f & fe fit recon- 
naître empereur par le petit nombre de troupe* 
romaines qui étaient alors en Angleterre» 

Une élection d'un empereur romain faite à 
Yorck par cinq ou fix mille hommes , ne devait 
guère paraître légitime à Rome : il y manquait 
s au moins la formule du fsnatus, populufque ro- 
manus, Le fénat , le peuple ,• & les gardes 
prétoriennes élurent d'un confentement una- 
nime Maxence , fils du çéter Afaximicn Hercule , 
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déjà céfar lui-même , & frère de cette Faufil 
que Conjiantin avait époufée , & qu'il fit depuis 
étouffer. Ce Maxenee eft appelé tyran , ufurr 
paujur , par nos hiftoriens , qui font toujours 
pour les gens heureux. Il était le protecteur 
de la religion païenne , contre Conjiantin qui 
4éjà commençait à fe déclarer pour les chrér 
tiens. Païen & vaincu , il /allait bien qu'il 
fût un homme abominable. 

Eusèbe nous dit que Conftantin , en allant 
à Rome combattre Maxence , vit dans les 
,nuées , aufli-bien que toute fon armée , la grande 
^nfeigne des empereurs nommée le La b arum f 
Surmontée d'un pîatin , ou d'un grand R grec , 
avec une croix en fautoir , & deûx mots grecs 
4jul lignifiaient , Tu vaincras par ccpi. Quelque^ 
auteurs prétendent que ce figne lui apparuf 
'il Refançon , ,d'autrss difent à Cologne , quelr 
iques.runs a Trêves , d'autres à Troyei. Il e$ 
.étrange -que le ciel fe (bit expliqué en greç 
4ans tous ces p^ys^là. Il eût paru plus natuteji 
aux faibles lumières des hommes , que ce fignç 
eût parjn en Italie le jour de la bataille : mai$ 
alors il eût fallu que l'infcription eût été en 
latin. Un favant , antiquaire nommé £pifel . a 
"réfuté cette antiquité j mais qu . Ta traité cfe 
fcélérat. 

, Oa pourrait cependant 'çonfidérer que cette 
guerre n'était pas une guerre de religion , que 
Conftantin n'était pas un faiiit , qu'il çft mort 
foupçonné d'être arien ? après avoir perfécuté 
les orthodQxes j & qu'ainfi on n'a pas un int^rêjt 
tien évident à fournir çe. prodige. 

Après fa vi&oire , le fénat s'eraprefla d'a- 
jjorfr t Ie;yj^^ueur & de détefter la mémçirp 
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du vaincu. On fc hâta de dépouiller l'arc de 
triomphe de Marc- Atirclc , pour orner celui 
de Conftantin ; on lui dretta une flatue d'or , 
Ce qu'on ne fefait que pour les dieux ; il la 
reçut malgré le Labarum , & reçut encore le 
titre de grand-pontife , qu'il garda toute fa 
Vie. Son premier foin , à ce que difent Na\aire 
& Zoijmt , fut d'exterminer toute la race du 
tymi & fes principaux amis ; après quoi il 
aflifta très-humainement aux fpedacles & aux 
jeux publics. 

Le vieux Dioctétien était mourant aîors dans 
fa retraite de Salone. Conftantin aurait pu ne 
fe pas tant prelfer d'abattre fes images dans 
Rome ; il eût pu fe fouvenir que cet empereur 
oublié avait été le bienfaiteur de fon père , & 
qu'il lui devait l'empire. Vainqueur de Maxence , 
il lui reliait à fe défaire de Licinius fon beau- 
frère , augufle comme lut ; & Licinius longeait 
à fe défaire de Conftantin , s'il pouvait. Cepen- 
dant leurs querelles n'éclatant pas encore , ils 
donnèrent conjointement en 313 à Milan le 
{ameux édit de liberté de confcience. Nout 
donnons , difent-iU , à tout le monde la liberté 
de fu'vre telle religion que chacun voudra f 
'cfirt d'attirer la bénédiction du ciel fur nous & 
fur toas nos fujets ; nous déclarons que nous 
âvons donné aux chrétiens la: faculté libre & 
abfolùe" d'obferver leur religion ; bien entendu 
que tous les autres auront la même liberté , 
pour maintenir la tranquillité de notre règne. 
On pourrait faire un livre fur un tel édit ; 
mais je ne veux pas feulement y hafarder 
4uex lignes. 

Çonfiatuin n'était pas encore -chrétien, Lie fa 
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mît? s ton collègue ne t'était pas non plus. Il y 
avait encore un empereuç*ni un tyran à exter- 
miner; c'était un païen déterminé , nommé 
Maximin, Licitiius le combattit avant dç com- 
battre Conftantin. Le** iel lui fut encore plus 
favorable qu'à Confiant in même ; car celui-ci 
n'avait eu que l'apparition d'un étendard , & 
Liciniu? eut celle d'un ange* Cet ange lui 
apprit une prière avec laquelle il vaincrait 
furement le barbare Maximin* Liclnius la mit 
par écrit , la fi* réciter trois fois àfon armée, 
jk remporta uns viftoire complète. Si ce Lici~ 
ftius , beau-frère de Conftantin , avait régné 
heureufement , on n'aurait parlé que de fou 
ange ; mais Conftantin Payant fait pendre 9 
?yant égorgé fon jeune fiîs , étant devenu 
rnaître abfoTu de tout , on ne parle que du 
Z,abarum de Conftantin, 

On croit qu'il nt mourir fôn fils aîné Crifput f 
& fa femme Faufta , la même année qu'il aflem- : 
b=a le concile de Nicée. Zo\ime , & So^omlne 
prétendent que les prêtres des dieux lui ayant 
dit qu'il n'y avait pas d'expiatioris pour de fi 
grands crimes, il fit alors profeflion ouverte 
du cbrifiianifme , & démolir pluiieurs temples 
dan* l'Orient. Iln'eft guère vraisemblable que' 
des pontrfes païens euuent ipanqtjé une fi belle 
occafion d^amènër'à eux leur grand- pontife 
qui Tes abandonnait. Cependant il n'eft pas im-** 

fioflible qu'il s'en fût trouvé quelques r uns de 
évères \ il y a par- tout des hommes difficiles^ 
Ce qui eft bien plus étrange , c'eft que Conf- 
tantin chrétien n'ait fait aucune pénitence de 
fes parricides. Ce fut à Rome qu'il commît 
jpéW barbarie ^ & de^ui* çp temps le féj^ui 
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de Rome lui devint odieux ; il la quitta peur 
jamais , & alla fonder Çonftantinople. Comment 
qfe-Ml dire, dan* un de fes refcrits » qu'il 
tranfporte le fiége de l'empire à Çonftantinople 
par ordre de dieu mém&ï n'eft-çe pas fe jouer 
impudemment de la Divinité 8c des hommes 1 
Si dieu lui avait donné quelque .ordre , ne lui 
aurait-il.pas donné celui de ae point aÇaffiner 
fa femme $t fou fils ? 

DïocUtuit avait déjà donné l'exemple de la 
tranflatjon de l'empire vers les côtes de TAûe* 
£e fafte , Je defpotifme & les mœurs aûatiques 
effarouchaierit encore les Romains 9 tout cpr- 
ipmpus & tout efclaves qu'ils étaient. Les 
empereurs n'avaient ofé fe faire haifer les pieds 
dans Rome 9 & introduire une foule d'eunu- 
ques dans -leurs ^ajais ; Dioclétun commença 
dans Nieomédie, & Lpnflantin acheva dans 
Çonftantinople > de mettre la cour romaine 
(iir Je piea\ de celle $e$ Pe rfos, Rome languit 
dès - lors dans la décadence.. L'ancien e/prit 
romain tomba avec elle. Ainfi Co.nftantin fit i 
L'empire le >plus grand mal .qu'il pouvait lui 
faire. 

De tous les empereurs ce fut fans contredit 
•le plus abfolu. Au&ifte avait laiffé une image 
de liberté ; Tibère Néron même t avaient 
ménagé le fénat &. le peuple romain, Confr 
tflntin ne ménagea perfonne. Il avait affermi 
d'abord fa puiffance lîans Rome , en caflknt 
' ces fiers prétoriens 9 qui fe croyaient les maîtres 
4es empereurs. Il fépara entièrement la robe 
& l'épée. Les dépositaires des. lois , écrafés 
alors par Je militaire , ne } furent plus, que des 
jnriXç9n|ulte$ efçijiyes. ïes proyiaçes del'en^ 
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pire furent gouvernées fur un plan nouveau, - 
La grande vue de Confttntin était d'être le 
maître en tout ; il le fut dans l'Églife comme 
dans l'État. On le voit convoquer & ouvrir 
le concile de Nicée entrer au milieu des 
pères tout couvert de pierreries , le diadème 
for la tête , prendre la première place , exiler 
indifféremment , tantôt Arlus y tantôt Àthanafe. 
Ilfe mettait à la tête du chriftianifme fans être 
chrétien : car c'était ne pas l'être dans ce 
temps-là , que de n'être pas baptifé ; il n'était 
que catéchumène. I/ufage même d'attendre les 
approches de la mort pour fe faire plonger 
dans l'eau de régénération , commençait à 
s'abolir pour les particuliers. Si Conflantin 9 
en différant fon baptême jufqu'à la mort , crut 
pouvoir tout faire impunément , dans l'efpé- 
rance d'une expiation entière , il était trifte 
pour le genre-humain , qu'une telle opinion 
eût été mife dans la tête d'un homme tout- 
puiflant. 

CONTRADICTIONS. 

SECTION PREMIÈRE. 

lus on volt ce monde , & plus on le 
voit plein de contradictions & d'inconféquences. 
A commencer par le grand- turc , il fait couper 
rôtîtes les têtes qui lui déplaifent , & peut 
rarement conferver la fienne. 

•Si du grand- turc nous pafîbns au St Père, 
il confirme Péle&ion des empereurs, il a des 
lois pour vaflaux , mais il n'efl pas fi puilFant 
Tome J J . Dia. Philof. TomelK A a 
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qu'un duc de Savoie. Il expédie des ordres 
pour V Amérique & pour F Afrique , & il ne j 
pourrait pas ôter un privilège à la république 
de Lucques. L'empereur eft roi des Romains ; 
mais le -droit de leur roi çonfifte à tenir rétrier . 
du pape & à lui donner à laver à la meffe. 

Les Anglais fervent leur monarque à ge- 
noux ; mais ils le dépofent , ils Temprifonnent , 
ils le font périr fur l'échafaud. 

Des hommes qui font vœu de pauvreté 9 
obtiennent , en vertu de ce vœu , jùfqu'à deux 
cents mille écus de # rente ; & en conféquence 
de leur vœu d'humilité, font des fouverains 
defpotiques. On condamne hautement à Rome 
3a pluralité des bénéfices avec charge d'ames; 
& on donne tous les jours des bulles à un 
allemand pour cinq ou fix évffchés à la fois, 
C'eft , dit- on , que les évêquos allemands n'ont 
point charge drames. Le chancelier de Fraoce 
eft la première perfonne de l'Etat ; il ne peut 
manger avec le roi, du moins jufqu'à préfent, 
& un colonel à peine gentilhomme a cet hon- 
neur. Une intendante eft reine en t province» 
& bourgeoife à la cour. 

On cuit en place publique ceux qui font 
convaincus du péché de non - conformité , & 
on explique gravement dans tous les collèges 
la féconde églogue de Virgile * avec la dé- 
claration d'areour de Corydon au bel Alexis; 
JFormofum pajlor Corydon ardebat Alexin ; & 
on fait remarquer aux^ enfans , que quoique 
Ahxis foit blond, & qy'Amyntas foit brun, 
cependant Amyntas pourrait bien avoir la 
préférence. 
Si un pauvre philofophe* qui ne penfe point 
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A mai , s'avife de vouloir faire tourner la terre, 
ou d'imaginer que la lumière vient du foleil y 
ou de fuppofer que la matière pourrait bien 
avoir quelques autres propriétés que celles que 
nous connaiûons ^ on crie à l'impie , au per- 
turbateur du repos public ; & on traduit ad 
ufum Delphini , les Tufculancs de Clairon , & 
Luçrèct , qui font deux cours complets d'ir- 
réligion. 

Les tribunaux ne croient plus aux poffédés ; 
on fe moque des forciers ; mais on a brûlé 
Gzujfrcdi & Grandier pour fortilége ; 6t en 
dernier lieu , la moitié d'un parlement voulait 
condamner au feu un, religieux , accufé d'avoir 
enforcelé une fille de dix-huit ,ans , en fouE* 
fiant fur elle* ( a ) 

Le fceptique philofophe fiayte a été per-« 
fécuté même en Hollande* ta Mothe U Vayer f 
plus fceptique & moins philofophe , a été pré* 
cepteur du roi Louis XIV y & du frère du 
roi. Gour ville était à la fois pendu en effigie 
à Paris , & miniftre de France en Allemagne. 

Le fameux athée Spinofa vécut & mourut 
tranquille. Vanini 9 qui n'avait écrit que contra 
Ariftote , fut brûlé comme athée : il a Thon-* 
neur, en cette. qualité, de remplir un article 
dans les hiftoires des gens de lettres & dans 
tous ies didioiinaireS , imaienfes archives de 
menfonges & d'un peu de vérité; ouvrez ces 
livres , vous y verrez que non - feulement 
Vanuû cnfcigoait publiquement i'athéifme dantf 
les écrits, p&is encore, que douze profefieurs 

(a) G'eft le procès >du p$re Girarâ & de la Cadiit4\ 
fciw n'a uni désaftsaré l'humanité. 

A a % 
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de fa fe&e étaient partis de Naples avec lui 
dans le deffein de faire par- tout des profélytes; 
ouvrez enfuite les livres de Vanini , vous ferez 
bien furpris de ne voir que des preuves de 
l'exiftence de dieu. Voici ee qu'on Ht dans 
fon Amphitkeatftim , ouvrage également con- 
damné & ignoré. « dieu etr fon principe & 
» fon terme, -fans fin & fans commencement, 
» n'ayant befoin ni de l'un ni de l'autre , & 
» père de tour commencement & de toute fio ; 
v il exifte toujours , mais dans aucun temps ; 
» pour lui le paifé ne fut point & l'avenir ne 
» viendra point ; il règne par- tout fans être 
» dans un lieu > immobile fans s'arrêter, ra- 
it pide fans mouvement; il eft tout, & hors 
» de tout ; il eft dans tout , mais fans être 
» enfermé ; ihors de tout , mais fans être exclus 
» d'aucunes chofes ; bon ~ 9 mais fans qualité ; 
n entier , mais fans parties ; immuable en va- 
>» riant tout l'univers ; fa volonté eft fa puif- 
n fance ; fimple , il n'y a rien en lui de pure- 
99 ment poflible , tout y eft réel ; il eft le 
» premier , le moyen , le dernier a&e ; enfin t 
» étant tout, il eft au- deflus de tous les êtret* 
yj hors d'eux, dans eux, au-delà d'eux, à 
t> jamais devant & après eux. *r C'eft après 
une tefle profeifion de foi que Vanini fut dé- 
claré athée. Sur quoi fut-il condamné ? fur 1* 
fimple dépofition d'un nommé Françon. En vain 
fes livres dépofaient pour lui. Un'feul ennemi 
lui a coûté la vie , & l'atflétri dans l'Europe. 

Le petit livre de CyMbûlum rnttndi qui n'eft 
qu'une imitation froide de Lucien , & qui n'a 
pas le plus léger , le plus éloigné rapport au 
chriftianifme , a été auffi çon&fané aux fia©- 
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mes.. Mais Rabelais a~ été imprimé avec pri- 
vilège , & on a très - tranquillement laiffé un 
Itbre cours $ YEfpion turc , & même aux Lettres 
^er fanes , à ce livre léger, ingénieux & hardi, 
dans lequel il y a une lettre toute entière en . 
feveur du fuicide ; une autre où Ton trouve 
ces propres mots : Jî Von fuppofe une religion ; 
une' autre où il e(t dit expreffément , que les 
évêqnes n'ont d'autres fondions que de dif- 
penfir d'accomplir la loi ; une âutre enfin , oft 
il eft dit que le pape e(t un magicien qui fair 
accroire que trois ne font qu'un , que le pain- 
qu'on mange n'eft pas du -pain , &c. 

L'abbé de St Pierre , homme qui a pu fe 
tromper Couvent, mais qui n'a jamais écrit 
qu'en vue du bien public , & dont les ouvrages 
étaient appelés par le cardinal Dubois , les rêves 
d'un bon citoyen ; l'abbé de St Pierre , dis-je , 
a été exclus de l'académie françaife d'une voix 
tinanime , pour avoir , dans un ouvrage de 
politique , préféré Tétabliflement des confeils 
fous la régence aux bureaux des fecrétaires 
d'Etat qui gouvernaient fous Louis XIV , & 
pour avoir dit que les finances avaient été 
malheureufemenr administrées fur la fin de cë 
glorieux règne. L'auteur des Lettres perfanes 
n'avait parlé de Louis XIV dans fon livre, 
que pour dire que ce roi était un magicien , 
qui fefait- accraine -à fes fujets que du papier 
était de F argent ; qu'il ' n'aimait que le gou- 
vernement turc; qu'il préférait un homme qui 
lui donnait la fervietêe , à un homme qui lui 
avait gagné des batailles ; qu'il avait donné 
une penjion à un homme qui avait fui deux, 
lieues ) & un gouvernement à un ho mou qui 
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en avait fui quatre ; qu'il était accablé de pau- 
vreté ; quoiqu'il foit dit dans la même lettre^ 
que Tes finances font inépuifables. Voilà , en- 
core une fois , tout ce que cet auteur , dans 
fon feul livre alors connu, avait dit de Louit 
XIV 9 protecteur de l'académie française; & 
ce livre eft le* feul titre fur lequel l'auteur a 
* éîé enVtivement reçu dans l'académie fran- 
çaife. On peut ajouter encore , pour comble 
de contradi&*>n , que cette compagnie le reçut 
pour en avoir ét4 tournée en ridicule. Car 
de tous les livres où on sert réjoui aux dépens 
de cette académie 9 * il n'y en a guère où elle 
foit traitée plus mal que dans les Lettres per- 
fanej. Voyez la lettre où il eft dit : Ceux qui 
eompofènt ce corps n'ont d'autres fondions que 
de jafer fanscejfe* L'éloge vient fe placer comme 
de lui-même dans leur babil éternel, 6*c, Après 
avoir ainfi traité cette compagnie , il fut loué 
par elle à fa réception du talent de faire des 
portraits reflemblans. ( i ) 

Si je voulais continuer à examiner les con- 
trariétés qu'on trouve dans j'empire des lettres, 
il faudrait écrire l'biftoire de tous les fa vans 
& de tous les beaux efprits ; de même que fi 
Je voulais détailler les contrariété* dans ia 
ibeiété, il faudrait écrire l'htftoire du genre- 
humain. Un afiatique qui voyagerait en Europe 
pourrait bieft nous prendre c pour des ^païens. 
Nos jours de la femaine portent les noms de 

( l ) Cette pKrfefe ne fe trouve point dans le difeons ■ 
Imprimé de M. Mallet alors directeur , ainfi en la niè^ 
moire de M. de Voltaire Va. mal fervi , on cette parafe 
ayant été remarquée à la lîfturo publique , on l'iail 
^•ppiiaéd dans i'i»pidBoa# 
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Mars , de Merçure , de Jupiter , de Vénus ; 
les noces de Cupidon & de Pfyché font peintes 
dans la maifon des papes-; mais fur- tout fi cet 
afiatique voyait notre opéra , il ne douterait 
pas que ce ne fût une fête à l'honneur des dieux 
du paganifme. S'il s'informait un, peu plus exac- 
tement de nos mœurs , il ferait bien plus étonné; 
il verrait en Efpagne qu'une loi févère défend 
qu'aucun -étranger ait la moindre part indirecte 
au commerce de l'Amérique » & que cependant 
les étrangers y font > par les fadeurs efpagnols, 
un commerce de cinquante millions par an ; de 
forte que l'Efpagne ne peut s'enrichir que paç 
la violation de la- loi , toujours fubfiflante & 
toujours méprifée. Il verrait qu'en un autre 
pays le gouvernement fait fleurir «une compa- 
gnie des Indes , & que les théologiens ont 
déclaré le dividende des actions criminel devant 
dieu. Il verrait qu'on achète le droit de juger 
les hommes , celui de commander à la guerre » 
celui d'entrer au çonfeil ; il ne pourrait com- 
prendre pourquoi il eft dit dans les patentes 
qui donnent ces places, qu'elles ont été ac- 
cordées gratis & fans brigue , tandis qne la 
quittance de finance eft attachée aux lettres 
de provifion. Notre afiatique ne ferait-il pas 
furpris de voir des comédiens gagés par les 
fouver»ins & excommuniés par les curés ? It 
demanderait pourquoi un lieutenant - général 
roturier , qui aura gagné des batailles , ( b ) 
fera mis à la taille comme un payfan ■ , &. qu'us* 

(h) Cette ridicule «oatnme a été enfin abolie en 
Les Heutenans-eénéraox des aimées ont été déclft*4ç 
iiobles comme les éçhevias^ 
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échevin fera noble comme les Montmorencts ? 
Pourquoi , tandis qu'on interdit les fpedacles 
réguliers , dans une femaine confacrée à l'édi- 
fication , on permet des bateleurs qui offenfent 
les oreilles les moins délicates ? Il vjerrait 
prefque toujours nos ufages en contradîdion 
avec nos lois ; & fi nous voyagions en Afie , 
nous y trouverions à-peu- près les mêmes in- 
compatibilités. 

Les hommes font par-tout également fous.; 
ils ont fait des lois à roefure , comme on répare 
des brèches de murailles. Ici les 61s aînés ont 
ôré tout ce qu'ils ont pu aux cadets , là les 
cadets partagent également/ Tantôt l'Églife a 
ordonné le duel , tanrôt elle Ta anathématifé. 
On a excommunié tour-à tour les parti fans & 
les ennemis d'Ariftote , & ceux qui portaient 
des cheveux longs , & ceux qui les portaient 
courts. Nous n'avons dans le monde de loi 
parfaire q»e pour régler une efpèce de -folie, 
qui eft le jeu. Les règles du jeu font les feules 
qui n'admettent ni exception , ni relâchement , 
ni variété , ni tyrannie. Un homme qui a été - 
laquais, s'il joue au lanfquenet avec des rois, 
eft payé fans difficulté quand il gagne ; par- 
tout ailleurs la loi eft un gtafvè dont le plus 
fort coupe par morceaux le plus faible- 

Cependant ce monde fubfiftç comme ti tout 
était bien ordonné; l'irrégularité tient à notre 
nature; notre monde politique eft comnme notre 
globç , quelque chofe d'informe qûife confefve 
toujours. Il y aurait de la folie à vouloir que 
les montagnes, les mers, les; rivières fuifent 
tracées en belles figures régulières ; il y surfait 
encore plus de folifrde demander aux. hommes 

«ne 
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«ne fageffe parfaite ; ce ferait vouloir donner 
d&» ailes à des chiens ou des cornes à des 
aigles. 

SECTION II. 

Exemples tirés de Vhifloire , de la fainte écri* 
ture 9 de plufieurs écrivains , du fameux 
curé Meflier , d'un prédicant nommé An- 
toine , &c. 

On vient.de montrer les contradictions de 
nos ufages , de nos mœurs , de nos lois : oa 
n'en a pas dit affez. 

Tout a été fait , fur-tout dans notre Eu- 
rope , comme l'habit d'Arlequin : fon maître 
n'avait point de drap ; quand ii fallut l'habiller, 
il prit des vieux lambeaux de toutes couleurs :• 
Arlequin fut ridicule, mais il fut vêtu/ 

Où eft lé peuple dont les lois & les ufages 
ne fe contredifent pas? Y a-t-il une contra- 
diction plus frappante & en même temps plus 
refpe&able que le faitit empire romain ? en quoi 
efl - il faint ? en quoi eft - il empire ? en quoi 
eft-il ro&ain ? 

Les Allemands font une brave nation que , 
ni les Germanicus , ni les Trajans né purçr£ 
jamais fubjuguer entièrement. Tous les peunles 1 
germains qui habitaient au-delà de i'Rloe , 
furent toujours invincibles, quoique mal armés ; 
p'eft en partie de ces triftes climats que for- 
tirent les vengeurs du monde. Loin que l'Ai- 

Tome 5 J . DiS. Phîlof. Tame IV. B b 
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lemagne (oit l'empire romain , elle a fervi à 
le détruire. 

Cet empire était réfugié à Conftantinople > 
quand un allemand, un auflrafien alla d'Aix- 
la-Chapelle à Rome, dépouiller pour jamais 
les Céfars grecs de ce qu'il leur reftait en Italie. 
Il prit le noni de Céfar , d'imperator ; mais ni 
lui ni fes fuccefieurs n'ofèrent jamais réfider 
à Rome. Cette capitale ne peut ni fe vanter , 
ni fe plaindre que depuis dugufiule dernier 
excrément de l'empire romain , aucun Céfar 
ait fécu & toit enterné dans fes murs. 

Il eft difficile que l'empire foit faint puif- 
qu'il profefle trois religions , dont deux font 
céclarées impies , abominables , damnables & 
damnées, par la cour de Rome que toute la 
/cour impériale regarde comme fouveraine fur 
ces cas. 

11 n'eft pa$ certainement romain , puifque 
l'empereur n'a pas dans Rome une maifon. 

: En Angleterre on fert les rois à genoux. La 
inaxiipe confiante eft que le roi ne peut jamais 
foire mal. The kirrg can do no wrong. Se.s mi- 
niftres feuls peuvent avoir tort ; il e*ft infailli- 
ble; dans fes aftions comme le pape dans fes 
, jugemens. Telle eft la loi fondamentale , la loi 
îalique d'Angleterre. Cependant le parlement 
juge fon roi Edouard II vaincu & fait prifon- 
nier par fa femme; on déclare qu'il a tous les 
torts du monde , & qu'il eft déchu de tous 
droits à la .'couronne. Guillaume Truffèt vient 
|Jans fa prifon lui faire le compliment fuivant : 
" Moi , Guillaume Trufel , procureur du 
py parlement & de toute la nation anglaife, jç* 
f) f évolue l'hommage à toi fait autrefois j jç 
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> te défie & je te privée du pouvoir royal t 
» & nous ne tiendrons plus à toi dùrefna- 
» yant. » ( c ) 

Le parlement juge&cdndamne le roi Richard 
T, fils du grand Edouard III. Trente & un chefs 
l'accufation font produits contre lui , parmi lef- 
juels on en trouve deux finguliers : Qu'il avait 
imprunté de l'argent fans payer , & qu'il avait 
lit en prëfehce de témoins qu'il était le maître 
le la vie 8c des biens de fes fujers. 

Le parlement dépofe Henri VI qui avait un 
rès-grand tort, mais d'une autre efpèce, 'celui 
l'être imbécille. 

Le parlement déclare Edouard IV traître , 
onfifque tous fes biens \ & enfuite le rétablit 
[aand il eft heureuse. 

Pour Richard III\ celui-là eut véritable- 
nent tort plus que tous les autres : c'était ut* 
Véron ,mais un Néron courageux ; & le par- 
ement ne déclara fes torts que quand il eut 
ré tué. . 

La chambre représentant le peuple d'Angle- 
erre , imputa plus de torts à Charles I qu'il 
'en avait , & le fit périr fur un échafaud. Le 
arlement jugea que Jacques II avait de très- 
rands torts , & fur-tout celui de s'être enfui. 

déclara la cpurpnne vacante, c'eft-à-dire, 

le dépofa. 

Aujourd'hui Junius écrit au roi d'Angle terre 
□e ce monarque a tort d'être bon & fage. S 
e ne font pas là des contradi&ions , je ne 
tis où Ton peut en trouyer. 

(c) Rapin Thoyrps n'a pas traduit littéialement cej 
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Des contra diSions dans quelques rites. 



Après ces grandes contradictions poli- 
tiques qui fe Vivifient en cent mille petites 
contradi&ions , il n'y en a point de plus forte 



Mous déteflons le judaïfme; il n'y a pas quinze 
ans qu'on brûlait encore les Juifs. Nous les 
regardons comme les affaffins de notre dieu t 
& nous nous affemblons tous les dimanches 

fiour pfalmodier des cantiques juifs : fi nous ne 
es récitons pas en hébreu , c'eft que nous 
fommes des ignorans. Mais les quinze premiers 
évêques , prêtres , diacres & troupeau de Jéru- 
falem , berceau de la religion chrétienne , ré- 
citèrent toujours les pfeaumes juifs dans l'idiome 
juif de la langue fyriaque ; & jufqu'au temps 
du calife Omar , prefque tous les chrétiens 
depuis Tir jufqu'à Alep priaient dans cet idiome 
juif. Aujourd'hui qui réciterait les pfeaumes tels 
qu'ils ont été composés , qui * les chanterait 
dans la langue juive , ferait foupçonné d'être 
circoncis & d'être juif : il ferait brûlé comme | 
tel : il l'aurait été du moins il y a vingt ans , 
quoique jesus-christ ait été circoncis , quoi- 
que les apôtres & les difciples aient été cir- 
concis. Je mets à part tout le fond de notre j 
fainte religion , tout ce qui efl un objet de 
foi , tout ce qu'il ne faut confidérer qu'avec I 
une foùmiflion craintive , je n'envifage que 
l'écorce, je ne touçhe qu'à l'ufage ; je demande 
s'il y en eut jamais un plus contradictoire! 



que celle de 
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Des contradidions dans les affaires & dans 
les hommes. 

Si quelque fociété littéraire veitt entrepren- 
dre le didtionnaire des contradictions , je fouf- 
cris pour vingt volumes- in -folio. 

Le monde ne fubfifle que de contradidions ; 
que faudrait-il pour les abolir? aiTembler les 
états du genre-humain. Mais de la manière 
dont les nommes font faits , ce ferait une 
nouvelle contradiction s'ils étaient d'accord. 
Affemblez tous les lapins de l'univers , il n'y 
aura pas deux avis différens parmi eux. 

Je ne connais que deux fortes d'êtres immua- 
bles fur la 'terre , les géomètres & les ani- 
maux ; ils font conduits par deux règles inva- 
riables , la démonftration & l'infîinft : & encore 
les géomètres ont-ils eu quelques difputes , 
mais les animaux n'ont jamais varié. 

Des contradidions dans les hommes & dans 
Us affaires. 

Les contraires, les jours & les ombres fous 
lefquels on représente dans Thiftoire les hom- 
mes publics, ne font pas des contradidions, 
ce font des portraits fidelles de la nature 
humaine. 

Tous les jours on condamne & on admiré 
Alexandre , le meurtrier- de Clitus , mais le ven- 
geur de la Grèce , le vainqueur des Perfes & 
le fondateur d'Alexandrie ; 

Céfar le débauché qui vole le tréfor public 
de Rome pour aiTervir fa patrie , mais dont 

B b y 
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la clémence égale la valeur, & dont Pefpr/f ' 
égale le courage ; 

Mahomet impofteur f brigand , maïs le fepl 
des légiflateurs religieux qui ait eu du courage 
& qui ait fondé un grand empire; 

I/enthoufiafte Cromwell , fourbe dans le fa- 
natifme même , affafîjn de fon roi en forme juri- 
dique, mais aufli profond politique que valeu- 
reux guerrier. 

Mille contrafles fe préfentent fouvent en 
foule , & ces contrafles font dans la nature \ 
ils ne font pas plus étônnans qu'un beau jour 
fuivi de la tempête. 

Des contradictions apparentes dans les livres. 

Il faut foigneufement diftinguer dans les 
écrits , & fur-tout dans les livres facrés , les 
contradictions apparentes & les réelles. Il eft dît 
dans le Pentateuque que Motfe était le plus 
doux des hommes , & qu'il fit égorger vingt- 
trois mille hébreux qui avaient adoré le veau 
d'or , & vingt-quatre mille qui avaient ou 
époufé comme lui , ou fréquenté des femmes 
madianites. Mais de fages commentateurs ont 
jprouvé folidement que Moïfe était d'un naturel 
très-doux , qu'il n'avait fait qu'exécuter les 
vengeances de die» en fefant maffacrer ces 
«[uarante-fept mille Ifraélites coupables, comme 
nous l'avons déjà vu. 

Des critiques hardis ont cru apercevoir une 
contradiction dans le récit où il eft dit que 
Moïfe changea toutes les eaux de l'Egypte en 
fang , & que les magiciens de Pharaon firent 
pnfnite le même prodige , fans que l'Exode 
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mette aucun intervalle entre le miracle de 
Moïft & l'opération magique des enchanteurs. 

il parait d'abord impoflible, que ces magi- 
ciens changent en fang ce qui eft déjà devenu 
fang ; mais cette difficulté peut fe lever, ea 
fuppofant que Moïfe avait laiffé les eaux re- 
prendre leur première nature , pour donner 
au pharaon le temps de rentrer en lui-même. 
Cette fuppofition eft d'autant plus plaufibîe , 
que fi le texte ne la favorife pas expreflé- 
menr , il ne lui eft pas contraire. 

Les mêmes incrédules demandent comment 
tous les chevaux ayant été tués par la grêle 
dans la fixième plaie, Pharaon put pourfuivre 
la nation juive avec de la cavalerie ? Mais 
cette contradi&ion n'eft pas même apparente , 
puifque la grêle qui tua tous les chevaux qui 
étaient aux champs , ne put tomber fur ceux 
qui étaient dans les écuries. 

Une des plus fortes contradidions qu'on ait 
cru trouver dans l'hiftoire des Rois , eft la 
difette totale d'armes ofFenfives & défenfives 
chez les Juifs à l'avènement de Saùl , com- 
parée avec l'armée des trois cents trente mille 
combattans que Saùl conduit contre les Am- 
monites qui aftiégeaient Tabès en Galaad. 

Il eft rapporté en effet qu'alors , (<£) & même 
après cette bataille, il n'y avait pas une lance , 
pas une feule épée chez tout le peuple hébreu ; 
que les Philiftins empêchaient les Hébreux de 
forger des épées & des lances ; que les Hébreux 
étaient obligés d'aller chez les Philiftins pour 

(<0 I. Rois, çhap. III. t. 22. 

Bb4 
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faire aiguifer le foc*de leurs charrues , (e) leurs 
hoyaux , leurs colgnées, & leurs ferpettès. 

Cet aveu femble prouver que les Hébreux 
étaient en très- petit nombre, & que les Philiflins 
étaient une nation puiffante , viflorieufe, qui 
tenait les Ifraélites fous le joug , & qui les 
trairait en efclaves ; qu'enfin il n'était pas pot- 
fible que Saùl eût aflemblé trois cents trente 
mille combattans , &c. 

Le révérend père dom Calmetâit^ (/) qu'il 
eft croyable qu'il y a un peu d'exagération dans 
ce qui eft dit ici de Saùl & de Jonathas. Mais ce 
fa van t 'homme oublie que les autres commenta- 
teurs attribuent leipremières viâotres deSaul & 
de Jonathas à un des miracle é.icjens que dieu 
daigna faire fi fouvent en faveur de fon pau- 
vre peuple. Jonathas , avec fon feul écuyer,tua 
d'abord vingt ennemis, & les'Philiftins étonnés 
tournèrent leurs armes les uns contre les au- 
tres. L'auteur dû livre des Rois dit pofitive- 
ment , (g) que ce fut comme un miracle de 
PIEU t accidit quafi miraculum a DEO. Il n'y a 
donc point là de contradiction. 

Les ennemis de la religion chrétienne , les 
Celfes , les Porphyres , les Juliens t ont épuifé 
la fagacité de leur efprit fur cette matière. 
Des auteurs. Juifs fe font prévalus de tous les 
avantages que leur donnait la fupérioriré de 
leurs connaiffances dans la langue hébraïque 
pour mettre au jour ces contradictions appa- 
rentes ; ils ont été fuivis même par des chré- 

C e) Ch. XIII, 19 , ao & 2î. 

(/> Note de dom Calmet fiu le wifet if. 
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tiens tels que milord Herbert , Volafton , 77n- 
dal 9 Toland , Colins , Shaftesbury , Volfton % 
Gordon , Bolingbroke , & plufieurs aureurs dè 
divers pays, frère * , fecrétaire perpétuel de 
l'académie des belles - lettres de France , le 
favant Cfcrc même , Simon de l'oratoire , 
Ont cru apercevoir quelques contradictions qu'on 
pouvait attribuer aux copifles. Une foule d'au- 
tres critiques a voulu relevé? & réformer des 
contradictions qui leur ont paru inexplicables. 

On lit dans un livre dangereux , fait avec 
beaucoup d'art : (h) « St Matthieu & St Luc 
» donnent chacun une généalogie de îesus- 
» christ différente ; & pour qu'on ne croie 
9t pas que ce font ces différences légères qu'oà 
9f peut attribuer à méprife ou inadvertance , 
» il eft aifé de s'en convaincre par fes yeux 
» en lifant Matthieu au cbap. I , & Luc au 
» chap. III : on verra qu'il y a quinze géué- 
» rations de plus dans l'une que dans l'autre; 
» que depuis David elles fe féparent abfo- 
» lument, qu'elles fe réunifient à Salathiel; 
h mais qu'après fon fils elles fe Sféparent de 
» nouveau , & ne fe réunifient plus qu'à Jofeph. 

» Dans la même généalogie , St Matthieu 
» tombe encore dans une contradiction ma- 
ri nifefte ; car il dit qu'Ojias était père de 
» Jonathan 5 & dans les Paraiipomènes , livre 
99 premier; chap III , v. il & 11, on trouve 
» trois générations entr'eux ; fa voir , Joas ^ 
n Amaiias , Aytrias , defquels Luc ne parle 
9) pas plus que Matthieu. De plus, cette généa- 

( h ) Analyfe de la religion chrétienne j page 22 , atU*- 
baie à Saint Lvrcmont. 
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i> logie ne fait rien à celle de jesus , puifque , 
h félon notre loi , Jofeph n'avait eu aueun 
h commerce avec Marie. » 

Pour répondre à cette objection faite de- 
puis le temps <ïOrigènc , & renouvelée de fiècle 
en fiècle , il faut lire Julius Africanus. Voici 
les deux généalogies conciliées dans la table 
fuivante , telle qu'elle fe trouve dans la bi- 
bliothèque des auteurs eccléfiafliques. 



Salomon & 
fes defcendans 
rapportés par 
$t Matthieu. 



Nathan & 
fes defcendans 
rapportés par 
St Luc. 



Eflha. 



Mathan pre* 
(pier mari. 



Melcki y ou 
plutôt Mathat 
fécond mari, 



Leur femme com- 
mune , dont on 
ne fait point le 
Jacob , fils nom ; mariée pre- 
He Mathan pre- mièrement à Hé- 
«aier mari. îi , dont elle n'a 
point eu d'enfant, 
& enfuite à Jacob 
fon frère. 



Héli. 



Jofeph fils na- 
turel de Jacob. 



Fils A'Héli 
félon la loi. 
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Il y a une autre manière de concilier les 
deux généalogies par St Epiphane. 

Suivant lui , Jacob Panther , defcendu de 
Salomon , eft père de Jofeph & de Cléophas. 

Jofeph a de fa première femme fix enfans , 
. Jacques , Jofué , Siméon^ Juda , Marie &Sa- 
lomé. 

Il époufe errfuîte la vierge Marie , mère de 
JESUS, fille de Joachim & à* Anne. 

Il y a plulieurs autres manières d'expliquer 
ces deux généalogies. Voyez l'ouvrage de 
.dom Calmet , intitulé, Differtation oh Von ejfaie 
„de concilier St Matthieu avec St Luc fur la 
généalogie, de JESUS-CHRIST. 

Les mêmes favans incrédules qui ne font 
occupés qu'à comjparer des dates, à examiner 
les livres & les médailles , à confronter les an- 
ciens auteurs, à chercher la, vérité avec la 
.prudence humaine , & qui perdent par leur 
Icience la fimplicité de la foi., reprochent à 
St Luc de contredire les autres évangiles , Se 
de s'être trompé dans ce qu'il avance fur la 
naiffance du Sauveur. Voici comme s'en ex- 
plique témérairement l'auteur de YAnalyfe de 
la religion chrétienne. 

. « St Luc dit que Cirénius avait le gouverne- 
i» nement de Syrie lorfqu' A [ugujle fit faire le 
ii dénombrement de tout l'empire. On va voir 
)) combien il fe rencontre de faufletés évi- 
jf dentés dans ce peu de mots. i Q . Tacite & 
» Suétone > les plus exa&s de tous les hiflo- 
v riens , ne difent pas un mot du prétenda 
v dénombrement de tout l'empire, qui aflu- 
» rément eût été un événement bien fingulier, 
îi puifqu'il n'y en eut jamais fous aucun em-» 
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»> pereur t du moins aucun auteur ne rapporte 
»> qu'il y en ait eu. a°. Cirénius ne vint dans 
» la Syrie que dix ans après le temps marqué 
*> par Luc ; elle était alors gouvernée par 
m Quint Mus Varus , comme Tertullien le rap- 
» porte , & comme il eft confirmé par les mé- 
t> dailles» » 

On avouera qu'en effet il n'y eut jamais de 
dénombrement de tout l'empire romain , êc 
qu'il n'y eut qu'un cens de citoyens romains , 
félon l'ufage. Il fe peut que des copiftes aient 
écrit dénombrement pour cens. A. l'égard de 
Cirénius, que les copiftes ont tranfcr it Ciri- 
nus , il eft certain qu'il n'était pas gouverneur 
de la Syrie dans le temps de la naiifance de 
notre Sauveur , & que c'était alors Quintilius 
Varusj mais il eft très-naturel que Quintilius 
Varus ait envoyé en Judée jce même Cirénius 
qui lui fuccéda dix ans après dans le gouver- 
nement de la Syrie. On ne doit pas diftimu- 
ler que cette explication laifle encore quelques 
difficultés. 

Premièrement , le cens fait fous Jugufie ne 
- fe rapporte point au temps de la naiffance de 

JESUS-CHRIST. 

Secondement , les Juifs n'étaient point com- 
pris dans ce cercs. Jofeph & fon époufe n'é- 
taient point citoyens romains. Marie ne devait 
donc point, dit-on, partir de Nazareth, qu{ 
eft à l'extrémité de la Judée , à quelques milles 
du mont Thabor , au milieu du défert,.pour 
aller accoucher à Bethléem qui eft à quatre- 
vingts milles de Nazareth. 

Mais il fepeut très-aifément que Cirinus ou 
Cirénius étant venu à Jérufalem de la part 
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dè Quiniilius Varus pour impofer un tribut 
par fête , lofeph & Maru euiïent reçu Tordre 
dû m agi ft rat de Bethléem de venir fe pré- 
fenter pour payer le tribut dans le bourg de 
Bethléem , lieu de leur naiffance ; il n'y a rien 
là qui foit contra di&oire. 

Les critiques peuvent tâcher d'infirmer cette 
(blution , en repréfentant que c'était Hérode r 
fejil qui impofait les tributs ; que les Romains 
ne levaient rien alors fur la Judée ; quVa- 
guftc laiffaif Hérode maîlre abfolu chez lui „ 
moyennant le tribut que cet iduméen payait 
à l'empire. Mais on peut dans un befoin s'ar- 
ranger avec un prince tributaire , & luf en- 
voyer un intendant pour établir de concert 
avec lui la nouvelle taxe. 

Nous ne dirons point ici , comme tant d'au- 
tres , que les copiftes ont commis beaucoup 
de fautes , & qu'il y en a plus de dix mille 
dans la verfion que nous avons. Nous aimons 
mieux dire avec les do&eurs & les plus éclai- 
rés , que les évangiles nous ont été donnés 
pour nous enfeigner à vivre faintement , & 
non pas à critiquer favamment. 

Ces prétendues contradictions firent un effet 
bien terrible fur le déplorable Jean Meflicr , 
curé d'Etrepigny & de But en Champagne ; 
cet homme vertueux à la vérité , & très-cha* 
ritable , mais (ombre & mélancolique , n'ayant 
guère d'autres livres que la Bible & quelques 
pères, les lut avec une attention qui lui de- 
vint fatale ; il ne fut pas aflez docile , lui qui 
devait enfeigner la docilité à fon troupeau. Il 
vit les contradictions apparentes , & ferma les 
yeux fur la conciliation. Il crut voir des coa«* 



Digitized by 



30X CONTRADICTIONS* 

traditions affreufes entre JESUS né juif* 8t 
enfuite reconnu dieu ; entre ce dieu connu 
d'abord pour le fils de Jefeph charpentier & 
le frère de Jacques , mais defcendu d'un era- 
pyrée qui n'exifte point , pour détruire le pé- 
ché fur la terre , & la laiflant couverte de 
crimes ; entre ce dieu né d'un vil artifan , 
& defcendant de David par fon père , qui 
n'était pas fon père ; entre le créateur de tous 
ïes mondes & le petit-fils de l'adultère Bet^a- 
bée , de * l'impudent» Rutk , de Pince ftueufe- 
Tkamar , de la proftituée de Jéricho & de la 
femme d' 'Abraham ravie par un roi d'Egypte, 
ravie enfuite à l'âge de quatre-vingt-dix ans. 

Meflier étale avec une impiété monftrueufe 
toutes ces prétendues con traditions qui le 
frappèrent , & dont il lui aurait été aifé de 
toir la folution pour peu qu'il eût eu l'efprit 
docile. Enfin , fa triftefle s'augmentant dans la 
folitude , il eut le malhetir de prendre en hor- 
reur la fainte religion qu'il devait prêcher & 
aimer ; & n'écoutant plus que fa raifon fé- 
duite , il abjura le chriftianifme par un tefta- 
ment olographe , dont il lailla trois copies à 
fa mort , arrivée en 1731. L'extrait de ce tefta- 
ment a été imprimé plufieurs foh , & ç'eft un 
fcandale bien cruel. Un curé qui demande par- 
don à dieu & à fes paroiffiens , en mourant , 
de leur avoir enfeigné des dogmes chrétiens ! 
Bn curé charitable qui a le chriftianifme ea 
exécration , parce que plufieurs chrétiens font 
médians , que le farte de Rome le révolte , 
& que les difficultés des faints livras l'irritent! 
on curé qui parle du chriftianifme comme 
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Julien ! 8c cela lorfqu'il eft prêt de paraître 
devant pieu ! quel coup funefte pour lui & 
pour ceux que fon exemple peut égarer ! 

C'eft ainfi que le malheureux -prédiçant An** 
toine , trompé par les contradictions apparentes 
qu'il crut voir entre la nouvelle loi & l'an- 
cienne , entre l'olivier franc & l'olivier fau- 
vage , eut le malheur de quitter là religion 
chrétienne pour la religion juive ; & plus hardi 
que Jean Mejlier , il aima mieux mourir que 
fe rétra&er. 

On voit par le teftament de Jean Mefller f ' 
que c'étaient fur-tout les contrariétés appa- 
rentes des évangiles , qui avaient bouleverfé 
l'efprit de ce malheureux pafleur d'ailleurs d'une 
vertu rigide , & qu'on ne peut regarder qu'avec 
compaîTion. Mejlier eft profondément frappé 
des deux généalogies qui femblent Te combat- 
tra ; il n'en avait pas vu la conciliation ; il 
Ce foulé ve ; il fe dépite , en voyant que St 
Matthieu fait aller le père , la mère & l'enfant 
en Egypte , après avoir reçu Phommage de 
trois mages ou rois d'Orient , & pendant que 
le vieil Hérode , craignant d'être détrôné par 
un enfant qui vient de naître à Bethléem-, fait 
égorger tous les enfans du pays , pour pré- 
venir cette révolution. Il eft étonné que ni 
St Luc , ni St Jean > ni St Marc ne parlent 
de ce maflacre. Il eft confondu quand il voit 
que St Luc fait refter St Jofcph , la bienheu- 
reufe vierge Marie , & jesus notre Sauveur 
à Bethléem , après quoi ils fe retirèrent à Na- 
zareth. Il devait voir que la fainte famille pou- 
vait aller d'abord en Egypte , & quelque temog 
?j>rès à Nazareth fa oatriç. 
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Si St Matthieu feul parle de trois mages & 
. de l'étoile qui les conduifit du fond de l'Orient 
à Bethléem, & du maflacre des enfans ; fi 
les autres évangéliftes n'en parlent pas , ils 
ne contredifent point St Matthieu y le fiîence 
* n'eft point une contradiction. 

Si les trois premiers évangéliftes , St Mat- 
thieu > St Marc & St Luc ne font vivre JESUS- 
GHRiST que trois mois depuis fon baptême en 
Çalilée jufqu'à fon fupplice à Jérufalem ; & fi 
St Jean le fait vivre trois ans & trois mois, 
il eft aifé de rapprocher St Jean des trois au- 
tres évangéliftes , puifqu'il ne dit point ex- 
preflément que jesus-christ prêcha en Ga- 
lilée pendant trois ans & trois mois , & qu'on 
l'infère feulement de fes récits. Fallaît-il re- 
noncer à fa religion fur de iimples inductions, 
fuf de fimpîes raifons de controverfe , fur des 
difficultés de chronologie? 

Il eft jmpoflîble , dit Mejller , d'accorder St 
Matthieu & St Luc , quand le premier dit que 
jesus en fortant du défert alla à Capharnaum, 
& le fécond qu'il alla à Nazareth. 

St Jean dit que ce fut André qui s'attacha 
le premier à jesus-christ , les trois autres 
évangéliftes difent que ce fut Simon Pierre. 

Il prétend encore qu'ils fe contredifent fur 
le jour ou jesus célébra fa pâque , fur l'heure 
de fon fupplice , fur le lieu , fur le temps de 
fon apparition , de fa réfurredion. Il eft per- 
fuadé que des livres qui fe contredifent , ne 
peuvent être infpirés par le St Efprit ; mais 
il n'eft pas de foi que le St Efprit ait infpiré 
toutes les fyliabes ; il ne conduifit pas la main 
de tous les copiftes, il lahTa agir les caufes 

fécondes : 
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fécondes : c'était bien aflez qu'il daignât nous 
révéler, les principaux myftères , & qu'il infti- 
tuât dans la fuite des temps une Eglife pour 
les expliquer. Toutes ces contradictions t re- 
prochées fi fouvent aux évangiles avec une 
iî grande amertume, font mifes au grand jour 
par les fages commentateurs ; loin de fe nuire , 
elles, s'expliquent chez eux Tune par l'autre, 
elles (e prêtent un mutuel fecours dans les 
concordances , & dans l'harmonie des quatre 
évangiles. 

Et s'il y a plufieurs difficultés qu'on ne peut 
expliquer des profondeurs qu'on ne peut com- 
prendre , des aventures qu'on ne peut croire t 
de$ prodiges qui révoltent la faible raifon hu- 
maine , des contradiâions qu'on ne peut con- 
cilier ; c'eft pour exercer notre foi & pour 
humilier notre efprit. 

Contradidions dans les jugement fur tes ou~ 
vrages* 

J'ai quelquefois entendu dire d'un bon jugfe 

Îîein de goût : Cet homme ne décide que par 
umeur ; il trouvait hier le PouJJin un peia- 
tre admirable : aujourd'hui il le trouve très- 
médiocre. C'eft que le PouJJin en effet a mé-* 
rité de grands éloges , & des critiques. 

On ne fe contredit point quand on eft en 
extafe devant les belles fcènes d'Horace & de 
Curiace , du Cid & de Chimènc > d'/iugufte & 
de Cinna ; & qu'on voit enfui te , avec un 
foulèvemçnt de cœur mêlé de la plus vive 
indignation , quinze tragédies de fuite fans au- 
Xomt H. Di3, Philofi Terne IV. C ç 
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cun intérêt , fans aucune beauté , & qui ne 

foiit pas même écrites en français. 

C'eft l'auteur qui fe contredit : ç'eft lui qui 
a le malheur d'être entièrement différent de 
lui-même. Le juge fe contredirait, s'il applau- 
dirait également l'excellent & le déteftable. 
Il doit admirer dans Homère la peinture des 
Prières , qui marchent après l'Injure les yeux 
mouillés de pleurs ; la ceinture de Vénus ; les 
adieux d'Heâor & à'Andromaque ; l'entrevue 
d'Achille & de Priant. Mais doit- il applaudi* 
de même à des dieux qui fe difent des injures 
& qui fe battent ; à l'uniformité des combats 
qui ne décident rien ; à la brutale férocité des 
héros ; à l'avarice qui les domine prefque tous ; 
enfin, à un poëme qui finit par une trêve de 
onze jours, laquelle fait fans doute attendre 
la continuation de la guerre & la'prife de Troye 
que cependant on ne trouve* point ? 

Le bon juge pafife fouvent de l'approbation 
•au blâme , quelque bon livre qu'il puifTe 
lire. O 

CONTRASTE. 

on th. a s te ; o ppofition de figures , de 
Situations v de fortune, de mœurs &c. Une 
bergère ingénue fait un beau contrafle dans 
un tableau avec une princeffe orgueilieufe. Le 
rôle de rimpofteur & celui d'Arifle font un 
contrafle admirable dans le Tartuffe. 
Le petit peut contrafler avec le grand dans 

(*) Voyez Goût. 
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h peinture , mais on ne peut dire qu'il lui eft 
contraire. Les oppofitions de couleurs con- 
traftent , mais auiïi il y a des couleurs con- 
traires les unes aux autres, c'eft-à-dire , qui 
font un mauvais effet parce qu'elles choquent 
les yeux lorsqu'elles font rapprochées. 

ContradiBoite ne peut fe dire que dans la 
diale&ique. Il eft contradi&oire qu'une chofe 
foit & ne foit pas , qu'elle foit en plufieurs 
lieux à la fois , qu'elle foit d'un tel nombre , 
d'une telle grandeur, & qu'elle n'en foit pas. 
Cette opinion , ce difcours , cet arrêt font 
contradictoires. 

Les diverfes fortunes de Charles XII ont 
été contraires , mais non pas contradi&oires ; 
elles forment dans Phiftoire un beau contrafte. 

Ceft un grand contrafte, & ce font deux 
chofes bien contraires ; mais il n'eft point 
contradictoire que le pape ait été adoré à Rome 
& brûlé à Londres le même jour , & que pen- 
dant qu'on l'appelait vice-Dieu en Italie t il 
ait été repréfenté en cochon dans les rues 
de Mofcou , pour l'amufement de Pierre le 
grand, 

Mahomet mis à la droite de DIEU dans la 
moitié du globe, & damné dans l'autre, eft 
le plus grand des contraftes. 

Voyagez loin de votre pays , tout fera con- 
trafte pour vous. 

Le blanc qui le premier vif un nègre fut 
bien étonné ; mais le premier raifonneur qui 
dit que çe nègre venait d'une paire blanche Y 
m'étonne bien davantage j fop opiniom eft 

Ce a 
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contraire à la mienne. Un peintre qui repré- 
sente des blancs , des nègres & des olivâtres y 



n danfa vers Tan 1714 for te cimetière de 
St Médard , il s'y fit beaucoup de miracles : 
en voici un rapporté dans une chanfon de M»* 
la ducheffe du Maine. 

Un décroteur à la royale f 
Du talon gauche eftropié , 
Obtint pour grâce (pédale 
D'être boiteux de l'autre pië. 

Les cônvulfions miraculeufes , comme on 
fair , continuèrent jufqu'à ce qu'on eût mis une 
garde au cimetière. 

De par le toi, difenie k oiiv 
De faire miracle eu ce lieu. * 

Les jéfuîtes , comme on le fait encore , ne 

Iiouvant plus faire de tels miracles depuis que 
eur Xavier avait épuifé les grâces de la com- 
pagnie à reffufeiter neuf morts de compte fait , 
s'avisèrent , pour balancer le crédit des jan- 
féniftes , de faire graver une eftampe de jesus- 
€HRïst habillé en jéfuite. Un plaifant du parti 
janfénifle , comme on le fait encore % mit au 
tas de Veûampe; 



peut faire de beaux contraries. 



CONVULSIONS. 
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Admirez l'artifice extrême 

Dè ces m bines ingénieux ; 

Ils vens ont babillé comme eux , 

Mon oixu , de peur qu'on ne vons aime. 

Les janféntftes v pour mieux prouver que 

{"amaîs jesus - christ n'avait pu prendre 
'habit de jéfuite-r-wmplirent Paris de con vu lo- 
fions , & attirèrent le monde à leur préau. 
Le confejller au parlement Carré de Monh- 
geron alla préfenrer au roi un recueil in - 4* 
de tous ces miracles , atteflés par mille té- 
moins ; il fut mis , comme de raifon , dans un 
château , où Ton tâcha de rétablir fon cerveau 
par le régime ; mais la vérité l'emporte toujours 
Fur les perfécutions ; les miracles fe perpé- 
tuèrent trente ans de fuite , fans difcontinuer. 
On fefait venir chez foi fœur Refe , fœur 
Illuminée f fœur Promue , fœur Confite ; elles 
fe fefaient fouetter , fans qu'il y parût le len- 
demain ; on leur donnait des coups de bûches 
fur leur eftomac bien cuiraifé , bien rembourré , 
fans leur faire de mal ; on les couchait devant 
un grand feu , le vifage frotté de pommade 
fans qu'elles brûla (Te nt ; enfin , comme tous 
les arts fe perfe&ionnent , on a fini par leur 
enfoncer des épées dans les chairs & par les 
crucifier. Un fameux maître d'école même a 
eu aufli l'avantage d'être mis en croix : tout 
cela pour convaincre le monde qu'une certainb 
bulle était ridicule , ce qu'on aurait pu prouver 
fans tant de frais. Cependant , & jéiuites 8c 
janféniftes f3 réunirent tous contre YEfprit des 
lois, & contre,,,,, & contre,,,,, & contre,,,* 
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& contre..... Et nous ofons après cela nous 
moquer des Lapons , des Samoïèdes & des 
Nègres , ainfi que nous l'avons dit tant de 
fois ! 



DES COQUILLES, 

Et des fyfiemes bâtis fur des coquilles, ( * ) 

I l eft arrivé aux coquilles la même chofe 
qu'aux anguilles ; elles ont fait éclore des 
fyftèmes nouveaux. On trouve dans quelques 
endroits de ce globe des amas de coquillages , 
on voit dans quelques autres des huîtres pétri- 
fiées : de-là on a conclu que malgré les lois 
tle la gravitation & celles des fluides , & malgré 
la* profondeur du lit de l'Océan , la mer avait 
couvert toute la terre il y a quelques millions 
d'années. 

La mer , ayant inondé ainfi fucceffivement 
la terre 5 a formé les montagaes par fes cou- 
rans , par fes marées ; & quoique fon flux 
ne s'élève qu'à la hauteur de quinze pieds dans 
fes plus grandes intumefcences fur nos côtes, 
elle a produit des roches hautes de dix-huit 
mille pieds. 

Si la mer a été par-tout , il y a eu un temps 
où le monde n'était peuplé que de poiffons. 
Peu à peu les nageoires font devenues des 
bras , la queue fourchue s'étant a longée a 

(*) Voyez ce que nous avens Ht ci-deflus , page 
474, toucimt Us Jingularitft dt la nature. 
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formé des cuiffes & des jambes ; eiïfin , le$ 
poiflbns font devenus des hommes , & tout 
cela s'eft fait en conféquence des coquilles 
qu'on a déterrées. Ces fyflèmes valent biea 
l'horreur du vide , les formes fubflantielles , 
la matière globuleufe , fubtile , cannelée f 
ftriée , la négation de l'exiftence des corps , 
la baguette divinatoire de Jacques Aimard , 
l'harmonie préétablie & le mouvement per- 
pétuel. 

Il y a , dit - on ^, des débris immenfes de 
coquilles auprès de Maftricht. Je ne m'y. oppofe 
pas , quoique je n'y en aie vu qu'une très- 
petite quantité. La mer a fait d'horribles ra- 
vages dans ces quartiers-là ; elle a englouti 
la moitié de la Frife , elle a couvert des 
terrains autrefois fertiles , elle en a abandonné 
d'autres. Ceft une vérité reconnue , perfonne 
ne contefle les cliangemens arrivés fur la 
furface du globe dans une longue fuite de 
fiècles. Il fe peut phyfiquement , & fans ofer 
contredire nos livres facrés , qu'un tremble- 
ment de terre ait fait difparaître , l'île Atlan- 
tide neuf mille ans avant Platon , comme il 
le rapporte , quoique fes mémoires ne foient 
pas fur s. Mais tout cela ne prouve pas que la 
mer ait produit le mont Caucafe > les Pyrénées 
fit les Alpes. 

On prétend qu'il y a des fragment de co- - 
quillagts<q t Montmartre & à Courttgnon auprès 
de Rhèinis. On en rencontre prefque par- tout ; 
mais non pas fur la cime des montagnes, commft 
Je fuppofe le.fyftème de Maillet, 

Il n'y en n'a pas une feule fur la. chaîne <îe$ 
hautes montagnes .depuis la Sierra- Morea^^ 
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jufqu'à la dernière cîme de l'Apennin* J'en a! 
fait chercher fur le mont St Gothard , fur le 
St Bernard , dans les montagnes de la Taren- 
taife , on n'en a pas découvert. 

Un feul phyficien m'a écrit qu'il a trouvé 
une écaille d'huître pétrifiée vers le mont 
Cénis. Je dois le croire , & je fuis trè9-étonné 
qu'on n'y en ait pas vu des centaines. Les lacs 
voifins nourriffent de grottes moules dont 
l'écaillé refferable parfaitement aux huîtres ; on 
les appelle même petites huîtres dans plus d'un 
canton. 

Eft-ce d'ailleurs une idée tout- à-fait roroa- 
nefque de faire réflexion à la foule Innombrable 
de pèlerins qui partaient à pie& de St Jacques 
en Galice , & de toutes les provinces pour aller 
à Rome par le mont Cénis chargés de coquilles 
à leurs bonnets ? Il en venait de Syrie , d'E- 
gypte , de Grèce , comme de Pologne & d'Au- 
triche. Le nombre des romipètes a été mille 
fois plus conftdérable que celui des hagî qui 
ont vifité la Mecque & Médine , parce que 
les chemins de Rome font plus faciles , & qu'on 
n'était pas forcé d'aller par caravanes. En un 
mot , une huître près du mont 'Cénis ne prouve 
pas que l'Océan indien ait enveloppé toutes 
les terres de notre bémifphère. 

On rencontre quelquefois en fouillant fa 
terre des pétrifications étrangères , comme oa 
rencontre dans l'Autriche des médailles frappées 
à Rome. Mais pour une pétrification étrangère 
il y en a mille de nos climats. 
' Quelqu'un a dit qu'il aimerait autant croire 
le marbre compofé de plumes d'autruches que 
4e croire le porphyre compofé de pointes 

d'ourîa* 
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d'ourfin.T> quelqu'un-là avait grande raifon 9 
û je ne me trompe. 

On découvrit , ou l'on crut découvrir il y 
a quelques années , les offemens d'un renne 
& d'un hippopotame près d'Etampes & de- là 
on conclut que le Nil 6c la Laponle avaient 
été autrefois fur le chemin de Paris à Orléans, 
Mais on aurait dû plutôt foupçonner qu'un 
curieux avait, eu autrefois dans fon cabiner le 
fquelette d'un renne & celui d'un hippopotame. 
Cent exemples pareils invitent à examiner long* 
temps avant, que de .croire. 

# Amas de coquilles* 

Mille endroits font remplis de mille débris 
4e teflacées , de cruflacées , de pétrifications» 
Mais remarquons , encore une fois , que ce 
n'eft prefque jamais ni fur la croupe , ni dans 
les flancs de cette continuité de montagnes 
dont la furfaçe du globe eft traverfée ; c'eft 
à quelques lieues de ces grands corps f c'eft 
au milieu des terres , c'eft dans des cavernes % 
dans des lieu* où il eft très-vraifemblab!e qu'il 
y avait de -petits lacs qui ont difparu , de 
petites rivières dont le cours eft changé , des 
ruilfeaux confidérables dont la fource eft tarie. 
Vous y voyez des débris dç tortues , d'écre^ 
viffes , de moules , de colimaçons , de petits 
cruflacées de rivière , de petites huîtres fem- 
blables à celles de Lorraine : mais de véritables 
corps marins, c'eft ce que vous ne voyez jamais. 
S'il y4n avait f pourquoi n'aurait-on jamais vu 
d'os de chiens marins * de requins , de haleines. 
Vous prétendez que la mer a laiiïé dans nQS| 
Tome J J . DIS, Philof. Tome IV. D d 
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terres des marque$ d'un très- long féjour, Le 
monument le plus (ûr ferait affurément quelques 
amas de marfouins au mHieu de l'Allemagne. 
Car yous en voyez des milliers fe jouer fur la 
furface de la mçr Germanique dans un temps 
ferein. Quand vous les aurez découverts & que 
je Ies r aurai vus à Nuremberg & à Francfort , 
je voiis croirai : mais en attendant permette*- 
moi de ranger la plupart de ces fappofitions 
avec celle du vaiffeau pétrifié trouvé dans le: 
canton dé Berne à cent pieds fous« terre , 
tandis qu'un de fes ancres était (ûr' le.j&OQf St 
Bernard. 

J*ai vu quelquefois des débri* de moules & 
de colimaçons qu'pn prenait pour des coquilles 
£e mer, ' 

Si on fongeait feulement que flans une année 
pluvieufe il y a plus de^limaçons dap* dix lieues 
de pays que d'hôtnmes Air f ia terre , on pourrait 
le difpenfer de chéi-cher ailleurs l'Origine de 
ces fragmens de coquillages dont le bord du 
Èhône & ceux d'autres rivières font tapïifés 
dans lefpacé de plnfieurs milles. U y a beaucoup 
de ces limaçons dont le diatnèfcre*eft de plus 
d'un pouce. Leur multitude déttfoij quelquefois 
les vignes & les arbres fruitiers* Le&fragmeos 
de leurs coques endurcies font partout i Pour- 
quoi donc imaginer que des coquillages de$ 
Indes font vgbus s'amonceler dans noi climats 
quand nous en avons chez nous par millions l 
Tous ces petits fragmens de coquilles , dont 
on fait tant de bruit pour accréditer un fyftème , 
font pour la plupart fi ^formes fi ufés , û, 
pidconnaiflables qu'on pourrait également parier 
Hç çç font des débris d-écreviffçs ou de cro T 
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todiles , ou des ongles d'autres animaux. Si 
on trouve une coquille bien confervée dans 
le cabinet d'un curieux , on ne fait d'où elle 
vierit ; & je doute qu'elle puiffe ferVir de fon- 
dement à un fyftème de l'univers. 

Je ne nie pas , encore une fois , qu'on ne 
rencontre à cent milles de la mer quelques 
huîtres pétrifiées , des conques , des univalves , 
des productions qui reffemblent parfaitement 
,aux produclions marines ; mais eû-on bien 
{ùr que le fol de la terre ne peut enfanter 
ces foffiles ? La formation des agates arborifées 
ou herborifées ne doit- elle pas nous faire fuf- 
pendre notre jugement ? Un arbre n'a point 
produit l'agate qui repréfente parfaitement un 
arbre ; la mer peut auffi n'avoir point produit 
ces coquilles foffiles qui reffemblent à des ha- 
bitations de petits animaux marins. L'expé- 
rience fuivante en peut rendre témoignage. 

De. la grotte des fées* 

Les grottes où fe forment les flalaclites & 
les ftalagmites font communes. Il y en a dans 
prefque toutes les provinces. Celle du Cha- 
Julais eft peut-être la moins connue des phy— 
ficiens, & qui mérite le plus de l'être. Elle 
eft fituée dans des rochers affreux, au milieu 
d'une forêt d'épines , à deux petites lieues de 
Ripaille , dan$ la paroiffe de Féterne. Ce font 
trois grottes en voûte l'une fur l'autre , tail- 
lées à pic par la nature dans un roc inabor- 
dable. On n'y peut monter que par une échelle, 
& il faut s'élancer enfuite dans ces cavirés en 
fe tçpant à des branches d'arbres. Cet endroit 

Ddft - 
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eft appelé par les gens du lieu la grotte des 
Fées. Chacune a dans fon fond un baflm dont 
l'eau paffe pour avoir la même vertu que celle 
de Sainte-Reine. L'eau qui diftille de la fupé- 
> rieure , à travers le rocher , y a formé dans 
la voûte la figure d'une poule qui couve des 
pouflins. Auprès de cette poule eft une autre 
concrétion qui reffemble parfaitement à un 
morceau de lard avec fa couenne , dç la lon- 
gueur de près de trois pieds. 

Dans le baffin de cette même grotte f où 
Ton fe baigne , on- trouve des figures de pra- 
lines telles qu'on les vend chez les confifeurs f 
& à côté la forme d'un rouet ou tour à filer 
avec la quenouille. Les femmes des environs 
prétendent avoir vu dans renfoncement une 
femme pétrifiée , au-deffous du rouet : mais 
les obfervateurs n'ont point vu en dernier lieu 
cette femme. Peut-être les concrétions flaiac- 
tiques avaient defliné autrefois une' figure 
informe de femme ; & ç'eft ce qui fit nommer 
cette caverne la grotte des Fées. 

Il fut un temps qu'on n'ofait en approcher ; 
mais depuis que la figure de la femme a dif- 
puru , on eft devenu moins timide. 

Maintenant , qu'un philofophe à fyttèée 
raifonne fur ce jeu de la nature , ne pourrait- 
il pas dire Voilà des pétrifications véritables! 
Cette grotte était habitée f fans doute , autre- 
fois par une femme ; elle filait au rouet , fon 
-lard était pendu au plancher , elle avait auprès 
fTelîe fa poule avec fes pouflins; elle mangeait 
àes pralines , lorfqu'elle fut changée en rocher 
plie & fes poulets , & fon lard , & fon rouet f 
$ fo quenouille ? & fes pralines ; comme Edith , 
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femme de Loth , fut changée en flatue de feL 
L'antiquité fourmille de ces exemples. 

Il ferait bien plus raifonnable de dire , cette 
femme fut pétrifiée , que de dire , ces petites 
coquilles viennent de la mer des Indes ; cette 
écaille fut laiffée ici par la mer il y a cinquante 
mille fiècles ; ces gloffopètres font des langues 
de marfouins qui s'affemblèrent un jour fur 
cette colline pour n'y lailfer que leurs gofiers ; 
ces pierres en fpirale renfermaient autrefois 
le poiffon Nautilus que perfonne n'a jamais vu. 

Vu falun de Tour aine & de fes coquilles. 

On regarde enfin le falun de Touraine comme 
le monument le plus inconteftable de ce féjpur 
de l'Océan fur notre continent dans une mul- 
titude prodigieufe de fiècles ; & la raifon , c'eft 
qu'on prétend que cette mine eft compofée 
de coquilles putvérifées. 

Certainement fi à trente-fix lieues de la mer 
il était d'immenfes bancs de coquillages marins , 
s'ils étaient pofés à plat par couches régulières , 
il ferait démontré que ces bancs ont été le 
rivage de la mer : & il eft d'ailleurs très- vrai- 
femblable que des terrains bas & plats ont été 
tour à tour couverts & dégagés des eaux jufqu'i 
trente & quarante lieues ; c'eft l'opinion de 
toute l'antiquité. Une mémoire confufe s'en 
eft confervée , & c'eft ce qui a donné lieu à 
tant de fables, 

Nil equidem dur are diu fub imagine eadem 
Crediderim. Sic ad ferrum veniftit ah aura % 
Sgeuld* Sic totic* ver/a eft fortuna locorum, 

Dd 3 

Digitized by Google 



318 COQUILLES. 

Viii ego quod fuerat quondam folidiffims fellat 

Ejfe fretum, Vidi faiïas ex œquore terras i 

Et procul à pelago conchae jatnerc marinât- : 

Et vêtus inventa eft inmontibut anchora fummis. (a} 

Quvdque fuit eampus , vaîîem decurjus aqucrum 

Ftcit : & eluvic mons cfi de duel us in aqiisr : 

Eque pal a do fa Jiccis humus aret arenis : ^ 

Qumque fitîm, tulcrant , Jîagna%a paludibus hument* 

C'eft ainfi que Pythagore s'explique dans 
Ovide. Voici une imitation de ces .vers qui 
•n donnera l'idée» 

Le temps qui donne à toas le mouvement & l'être 
Produit , accroît ', détruit , fait mouxir , fait renaître. 
Change tout dans les cieux , fur la terte &c dans l'air* 
L'âge d'oi à fon tour fuivra l'âge, de fer. 
Flore" embellit des champs l'aridité sauvage* 
La mer change Ton lit , fon flux &£ fon rivage» 
Le limon qui nous porte eft né du fein des eanr. 
Où croiffent les mortTons, voguèrent les vaiiTeaox* 
La main lente du temps aplanit les montagnes j 
Il CTvufs les vallons, il entend les campagnes; 
Taod's que l'Étemel, le fouveraia des temps, 
Demeure inébranlable en ces grands changement 

Mais pourquoi cet Océan n'a - 1 - il formé 
aucune montagne fur tant de c&tes plates livrées 
â fes marées ? Et pourquoi , s'il a dépofé des 

{a ) Gela" reflemble un peu à l'ancre de vaiffean qu'on 
prétendait avoir trouvé fur le grand Saint-Beinard j aaflx 
s'eft ou bien gardé d'inférer cette chimère dons l*tra-j 
duciien. 
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fcraas prodigieux de coquilles en Touraine, 
n'a-t-il pas laiffé les mêmes monumens dans 
"les autres provinces à la même diftance ? 

P'un côté , je vois plufieurs lieues de rivages 
au niveau de la rher dans la baïfe "Normandie : 
je traverse, la Picardie , la Flandre , la Hol- 
lande , la balte Allemagne , la Poméranie, la 
Frufle , lâ Pologne , la Ruflie , une grande 
partie dé la Tartarîé , fans qu'une feule haute 
montagne , fefant partie de la grande chaîne , 
fe préfente à mes yeuK. Je pois franchi* ainfi 
Tefpace de deux mille lieues dani un terraiti 
. âflez uni , à quelques' collines près. Si la mer 
tépandue originairement fur nptre continent, 
"avait fait les montagnes , comment n'en a-t elle 
pas fait une feule dans cette vafte étendue ? 

De l'autre fcôté V ces prétendus francs de 
cotpriHes à trente/, à quarante lieues^ cjf la 
mer , méritent le 'plus, férieux examein. J>î 
fait venir de cette province 9 dont je fuis 
éloigné de cent cinquanije ^tenes une chiite 
de ce felun. Le fond de r cette minière eft évi- 
demment une efpèce de terré calcaire & mar- 
neufe v mêlée dentale, laquelle a quelque? lieues 
de longueur fur environ une & demi? de l?p~ 
geûr, Les morceaux purs de cette terre pier- 
reufe fontiUn peu. falés au goAt. Les labou- 
reurs l'emploient pour féconder leurs terres , 
& il eft très-vraifemblable que fon fcl les 
fërrilife : on en fait autant dans mon voifinage 
avec du gy.pfe. Si ce n'était qu'un amas de 
coquilles, je ne vois pas qu'il pût, fumer la 
terrerJ'aurais beau jeter dans mon champ toutes 
les coques deffiebées des limaçons & des moules 

D d/4 
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de ma province , ce ferait comme fi j'avais 
femé fur des pierres. I 

Quoique je fois fûr de peu de chofes, je 
puis affirmer que je mourrais de faim fi je 
n'avais pour vivre qu'un champ de vieilles 
coquilles caffiées. (b) 

En un mot , il eft certain , autant que mes 
yeux peuvent avoir de certitude, que cette 
marne ef\ une efpèce de terre , & non pas un 
affembîage d'animaux marins qui feraient au 
nombre de plus de cent mille milliars de mil- 
liars. Je ne fais pourquoi l'académicien , qui le 
premier après Faliffi f fit connaître cette fin- 
gularité de la nature , a pu dire : Ce ne font 
que de petits fragmens de, coquilles très-recon~ 
naijfables 'pour en être des fragmens ; car ils 
ont leurs cannelure * très-bien marquées f ftu- 
lement ils ont perdu leur luifant & leur vernis. 

11 eft reconnu que dans, cette mine de pierre 
calcaire & de talc on n'a jamais vu une feule 
écaille d'huître , mais qu'il y eo a quelques- 
unes de moules , parce que cette mine eft 
entourée d'étâng. Cela feui décide la quefiion 
contre Bernard PaliJJi , & détruit tout le mer- 
Yeilleux que Rêaumur & fes imitateurs ont 
voulu y mettré. 

Si quelques petits fragmens de coquilles, 
mêlés à la terre marneufe, étaient réellement 

(fc)Tout ce qne ces coquillages pourraient opérer, 
te ferait- de divifer une terre trop compacte. On cm fait 
autant avec du gravier. Des coquilles fraîches & pilées 

Souriaient fervir par leur huile : mais des coquillages 
e fléchés ne font bons à ries. 

.N. B. Quand ces codViHes font très-friables t elles pttt» 
£ent fervix d'engrais comme la craie- on- la tune* 
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des* coquilles de mer, il faudrait avouer qu'elles 
font fans cette falunière depuis des temps 
reculés qui épouvantent l'imagination , & que 
c'efl un des plus anciens monumens des révo- 
lutions de notre globe. Mais aufli , comment 
une production enfouie quinze pieds en terre i 
pendant tant de fiècles , peut- elle avoir l'air 
fi nouveau ? Comment y a - 1 - on trouvé la 
coquille d'un limaçon toure fraîche ? Pourquoi 
U iner n'aurait- elle confié ces* coquilles tou- 
rangeotes qu'à ce feul petit morceau de terre 
& non ailleurs ? N'eft-il pas de la plus extrême 
vraisemblance que Ctt .falun qu'on avait pris 
pour un réfervoir de petits poiffbns , n'eft 
précisément qu'une mine de pierre calcaire 
d'une médiocre étendue ? 

D'ailleurs l'expérience de M. de la Sauva- 
gère , qui a vu des coquillages fe former dans 
une pierre tendre , & qui en rend témoignage 
avec fes voifins, ne doit -elle pas au moins 
nous infpirer quelques doutes ? - . 

Voici une .autre difficulté , un autre fujet 
de douter. On trouve entre Paris & Arcueil , 
fur la rive gauche de la Seine , un banc de 
pierre très - long , tout parfemé de coquilles 
maritimes, ou qui du moins leur reffembleot 
parfaitement. On m'en a envoyé un morceau 
pris au hafard à cent pieds de profondeur, il 
s'en faut bien que les coquilles y foient amon- 
celées par couches : elles y lont éparfes & 
dans la plus grande confufion. Cette confufioa 
feule contredit la régularité prétendue qu'on 
attribue au falun de Touraine. 
. Enfin , fi ce falun a été produit à la longue 
dans la mer, elle eft donc venue à près de qua* 
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1 joint formé de montagnes. II n'eft donc nul- 
ement probable que lés moritagnes foient des 
produâions de l'Océan. De ce que la mer ferait 
venue à quarante lieues , s'enfuivrait-il qu'elle 
aurait été par-tout ? 

Idées de Paliffi fur les coquilles prétendues. 

Avant que Bernard Paliffi eût prononcé 
que cette mine de marne de trois lieuès d'étén-* 
due n'était qu'un amas cîe coquille?, les agri- 
culteurs étaient dans lîftfegg de fe fervir de 
cet engrais , & ne foupçoritaaient pas que ce 
fuffent uniquement des * coquilles qu'ils em- 
ployaient. N'avaienf-ils pas des yeux ? Pour* 
quoi ne crut-on pas Paliffi fqr fa parole? Ce 
Paliffi\ d'ailleurs, était un peu vijionnaire. H 
fit imprimer lé livre* intitulé ; le moyen de 
devènir riche , & Ict manière véritable par ld<* 
quelle tous les hommes de France pourront 
apprendre à multiplier & à augmenter leur tréfor 
& pojfeffions i par maître Bernard Paliffi. , in-» 
lenteur des ruftiques. figulinè-s du roi. Il tint à 
Paris une école , où il fit afficher qu'il rendrait 
l'argent à ceux qui lui prouveraient < la fatiffeté 
de les ôpinions. Cettè efpèce de charlaraneriô 
décrédita fes coquilles jufqu'au temps où elles 
furent remifes en honneur par un académicien 
célèbre qui enrichit les découvertes des Swam- 
merdam , des Leuvenhoeck , par Tordre dan9 
lequel il les plaça, & qui voulut rendre de 
grands fervices à la phyfïque. L'expérience i 
comme on l'a déjà dit ^ eft trompeule V il faut 
donp examiner encore ce falun. il eft certaiâ 
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«pi'il pique la langue par une légère âcreté * 7 
c'eft un effet que les coquilles ne produiront 
pas. Il eft indubitable que le falun eft une terre 
calcaire & marnenfe.- 11 eft indubitable au (Il 
qu'elle renferme quelques coquilles de moules 
à dix , à quirize pieds de profondeur. L'auteur 
eftimable de VHiJloire naturelle 9 aufli profond 
.dans fes vues qu'attrayant par fon flyle , dit 
expreffément : Je prétends que les ccquillcs font 
l'intermède que la nature emploie pour former 
la plupart des pierres» Je prétends que les craies , 
les marnes & les pierres à chaux ne font corn» 
pofées que de pouffiere & de détrimens de co-. 
quilles. 

On peut aller trop loin , .quelque habile 
phyucien que l'on foit. J'avoue que j'ai exa- 
miné pendant douze ans de fuite la- pierre «r 
chaux que j'ai employée , & que ni moi , nî 
aucun des affiftans n'y avons aperçu le moindre 
veflige de coquilles. 

A-t-dn donc befoin de toutes ces fuppofitrons 
pour prouver les révolutions que notre globe 
a effuyées dans des temps prodigîeufement 
reculés. 7 Quand la mer n'aurait abandonné & 
couvert tour à tour les terrains bas de fes 
rivages que le long de deux mille lieues fuc. 
quarante de large àzws les terres , ce ferait un - 
changement fur la furface du gtobe de quatre* 
vingt mille lieues quarrées. 

Les éruptions des volcans , les tremblemens 9 
les affaiiïeraens des terrains doivent avoir bou- 
léverfé un^ aflez grande quantité de la furface 
du globe ; des. lacs , des rivières ont ^ifparu y 
des villes ont été englouties ; des îles fe font 
formées r des terres oat été féparées : tes. mer** 
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intérieures ont pu opérer des révolutions beau- 
coup plus confidérabîes. N'eu voilà - 1 - il pas 
allez ? Si l'imagination aime à fe repréfenter 
ces grandes viciflitudes de la nature , elle doit 
être contente, 

J'avoue encore qu'il, eft démontré aux yeux 
qu'il a fallu une prodigieufe multitude de fiècles 
pour opérer toutes les révolutions arrivées 
dans ce globe , & dont nous avons des témoi- 
gnages inconteftables. Les quatre cents foixante 
& dix mille ans dont les Babyloniens précep- 
teurs des Egyptiens fe vantaient , ne fuffifent 
peut-être pas; mais je ne veux point contre- 
dire la Genèfe que je regarde avec vénération. 
Je fuis partagé entre ma faible raifon qui eft 
mon feul flambeau , & les livres facrés juifs 
auxquels je n'entends rien du tout. Je me borne 
toujours à prier dieu que des hommes ne per- 
sécutent pas des hommes , qu'on ne faffe pas 
de cette terre fi fouvent bouleverfée une vallée 
de mifères & de larmes , dans laquelle des 
ferpens deflinés à ramper quelques minutes dans 
leurs trous, dardent continuellement leur venin 
les uns contre les autres» 

Du fyfième de Maillet qui , de VinfpeSion des 
coquilles * conclut -que les poijfons font les 
premiers pères des hommes* 

Maillet , dont nous avons déjà parlé , crut 
s'apercevoir au grand. Caire que notre conti- 
nent n avait été qu'une mer dans l'éternité 
paffée; il vit des coquilles , & voici comme 
il raifonna; Ces coquilles prouvent que la mer 
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à été pendant des milliers de fiècles à Mem- 
phis , donc les Egyptiens & les finges vien- 
nent inconteflablement des poiffons marins. 

Les anciens babitans des bords de PEuphrare 
ne s'éloignaient pas beaucoup de cette idée f 
quand ils débitèrent que le fameux poilfon 
Oannës forfait -tous les jours du fleuve » pour 
les venir caréchifer fur le rivage, Dercéto 9 
qui eft la même que Vénus , avait une queue 
de poiffon. La Vénus i'Héjiode naquit de l'écume 
de la mer. 

C'eft peut-être fuivant cette cofmogonie 
qu' Homère dit que l'Océan eft le père de toutes 
çhofes ; mais par ce mot d'Océan , il n'entçnd 1 
djt-on, que le Nil, &non notre mer Océane 
qu'il ne connaîtrait pas. 

Thaïes apprit aux Grecs que l'eau eft le pre- 
mier principe de la nature. Ses raifons font 
que la femence de tous les animaux eftaqueufe 9 
qu'il faut de l'humidité à toutes les plantes t 
& qu'enfin les étoiles font nourries des exha- 
la ifons humides de notre globe. Cette dernière 
raifon eftmervçilleufe; , & il eft plaifant qu'on 
parle encore de Thaïes , & qu'on veuille favoir 
ce qu'Athénée & Plutarque en penfafent. 

Cette nourriture des étoiles n'aurait pas 
réufli dans notre temps ; & malgré les fermons 
du poiffon Oannès , les argumens de Thalis t 
les imaginations de Maillet 9 malgré l'extrême 
paflion qu'on a aujourd'hui pour les généalo- 
gies , il y a peu de gens qui croient defeendre 
d'un turbot & d'une morue. Pour étayer ce 
fyftème, îl fallait absolument que routés les 
efpèces & tous les élémens fe changeaient les 
uns en les autres. £es Mécamorphofes à! Ovide 
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-devenaient le meilleur livre de phyfique qu'o* 
ait jamais écrit. 

Notre globe a eu fans doute fes raétamor- 
phofes , fes changemens de forme ; & chaque 
globe a eu les tiennes , puifque tout étant 
en mouvement , tout a dû néceffairement 
changer ; il n'y a que l'immobile qui foit 
immuable , la nature eft éternelle , mais nous 
autres nous tommes d'hier. Nous découvrons 
-mille figues de variations fur notre petite 
fphère. Ces fignes nous apprennent que cent 
villes ont été englouties , que des rivières 
ont difparu , que dans de longs efpaces de 
terrain on marche fur des débris. Ces épou- 
vantables révolutions accablent notre eljprit. 
Elles ne font rien du tout pour l'univers , & 
prefque rien pour notre globe, La mer , qui 
îaiiïe des coquilles fur un rivage qu'elle aban- 
donne f eft une goutte d'eau qui s'évapore au 
bord d'une petite taffe ; les tempêtes les plus 
horribles ne font que le. léger mouvement de 
l'air produit par l'aile d'une mouche. Toutes 
nos énormes, révolution i» font un grain de fable 
à peine dérangé de fa place. Cependant que de 
vains efforts pour expliquer ces petites chofes ! 
que de fyftèmes , que de charlatanifme pour 
rendre compte de ces légères variations fi ter- 
ribles à nos yeux! que d'animofités dans ces 
difputes ! Les conauérans qui ont envahi le 
monde n'ont pas été plus orgueilleux & plus 
acharnés que les vendeurs, d'orviétaa qui ont 
prétendu le connaître. 

La terre eft un fpleil encroûté f dit celui- 
ci f c'eft une comète qui a effleuré le foleil , 
4it celui-là. En voici ua cjui çrip <jqe çette 



Digitized by 



< 



ç o r v s, $iy 

huître eft une médaille du déluge ; un autre 
lui répond qu'elle eft pétrifiée depuis quatre 
milliars d'années. Hé , pauvres gens qui ofez 

{>arler en maîtres , vous voulez m'enfeigner 
a formation de l'univers 9 & vous ne favôz 
pas celle d'un ciron f celle d'une paille ! (*) 

C p R P S. 

£jorvs & matière , c'eft ici même chofe , 
qu.oiqu'il n'y ait pas de fynonyme à la rigueur, 
Jl y a eu des gens qui^ par ce mot corps on* 
fluffi entendu efprjt. Ils opt dit : Efprit fignifie 
originairement fouffle , il n'y a qu'un corps 
qui puifle foufljer ; donc efprit & çorps pour- 
raient bien a\j fond être la même çhofe. Ceft 
dans ce fens que la Fontaine difait au çélébre 
cluc de la Rochefoucauld ; 

J'entends le* efprit i corps & pétris. 4e matière. 

Ceft dans le même fens qu'il dit à madaoyi 
de la Sablière* 

Je f.»btiliferais on morceau Ap matière, • 
Quinte (Te qce d'atome expiait' de x la lumière j 
Je ne fais quoi plut yif 6c plus fubtil en cor. 

Perfonne ne s'avifa de harceler le bon /<p 
fontaine , & de lui faire un procès fur ces 
çxpreffions, Si un pauvre philofophe & mêmp 

(*>) Voyea dans le volume de phyfiqoe la Différtaf 
fipn fur les changement arrivés an plobç , les fing*r t 
parités de l&ntmu 
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un poète en difait autant aujourd'hui , que de 
gens pour fe faire de fête , que de follicu- 
laires pour vendre douze fous leurs extraits., 
que de fripons, uniquement dans le dette in de 
faire du mal , crieraient au philofophe , au 
péripatéticien , aq difciple de Gajfendi , à Yé- 
colier de Locke & des premiers pères 9 au 
damné ! 

' De même que nous ne favons ce que c'eft 
qu'un efprit , nous ignorons ce que c'eft qu'un 
corps : nous voyons quelques propriétés ; mais 
quel eft ce fujet en qui ces propriétés réfident ? 
Il n'y a que des corps., diraient Démocrète &. 
Epicure ; il n'y a point de corps , difaient les 
difciples de Zénon d'Klée. 

L'évêque de Cioine > Berkîay , eft le dernier 
qui , par cent fophifmes captieux , a prétendu 
prouver que les corps n'exiftent pas. Ils n'ont f 
dit- il , ni couleurs, ni odeurs, ni chaleur ; 
ces modalités font dans vos fenfations , & noa 
dans les objets. Il pouvait s'épargner la peine 
de prouver cette vérité ; elle était affez connue. 
Mais de-îà il paffe à l'étendue , à la folidité 
qui font des eflences du corps , &* il croit 
prouver qu'il n'y a pas d'étendue dans une 
pièce de drap vert* parce que ce drap n'eft 
pas vert en effet ; cetre fenfation du vert 
n'eft qu'en vous, donc cette fenfation de l'é- 
tendue n'eft auffi qu'en vous. Et après avoir 
ainfi détruit l'étendue , il conclut que la folidité 
qui y eft attachée tombe d'elle - même , & 
qu'ainfi il n'y a rien au monde que nos idées. 
De forte que , félon Ce doreur , dix mille 
-hommes tués par dix-mille coups de canon ne 
(ont dans le fond que dix: mille appréhenfions 
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de notre entendement ; & quand un homme 
fait un enfant à fa femme , ce n'eft qu'une 
idée qui fe loge dans une autre idée dont il 
naîtra une troinème idée. 

Il ne tenait qu'à M. l'évêque de Cloine de 
ne point tomber dans l'excès de ce ridicule, 
11 croit montrer qu'il n'y a point d'étendue , 
parce qu'un corps lui a paru avec fa lunette 
quatre fois plus gros qu'il ne Tétait à fes yeux , 
& quatre fois plus petit à l'aide d'un autre 
verre. De- là il conclut qu'un corps ne pouvant 
avoir à la fois quatre pieds , feize pieds , &c 
un feul pied d'étendue , cette étendue n'exifte 
pas ; donc il n'y a rien. Il n'avait qu'à prendre 
une mefure ; & dire : De quelque étendue qu'un 
corps me paraiffe , il eft étendu de tant de ces 
œefures. * 

Il lui était bien aifé de voir qu'il n'en eft 
pas de l'étendue & de la foUdité comme des 
ions , des couleurs , des faveurs , des odeurs , 
&c. Il eft clair que ce font en nous des fen- 
timens excités par les configurations des parties ; 
mais l'étendue n'eft point un fentiment. Que 
ce bois allumé s'éteigne , je n'ai plus chaud j 
que cet air ne foit plus frappé , je n'entends 
plus ; que cette rofe fe fane , je n'ai plus 
d'odorat pour elle ; mais ce bois , cet air , 
cette rofe font étendus fans moi. Le paradoxe 
•de Berklay ne vaut pas la peine d'être réfuté, 

C'e8 ainfi que les Zénons d'Elée , les Pa r- " 
ménidcs argumentaient autrefois , & ces gens- 
là avaient beaucoup d'efprit : ils vous prou- 
vaient qu'une tortue doit aller auffi vîrequ'^- 
$hille 9 qu'il n'y a, point de mouvement; ils 
agitaient cent autres queftiorrs aulTx utiles, La 

Tome ) ) . Di3. Philof. Tome IV. E e 
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plupart des Grecs jouèrent des gobelets avec 
la philofophie , & tranfmirent leurs rrétaux à 
nos fcolafliqueSr Bayle lui-même a été quel- 
quefois de la bande ; il a brodé des toiles 
d'araignées comme un autre ; il argumente , 
à l'article Zenon , contre l'étendue divifibk 
,de la matière , la contiguïté des corps ; il 
dit tout ce qu'il ne ferait pas permis de dire 
à un géomètre de fix mois, 

U eft bon de favofr ce qui avait entraîné 
I'évêque Berklay dafîs ce paradoxe. J'eus , il 
y a long-temps , quelques converfations avec 
lui ; il me dit que l'origine de fon opinion 
venait de ce qu'on ne peut concevoir ce que 

.c^û que ce fujet qui reçoit l'étendue. Et en 
effet , il triomphe dans fon livre , quand il de- 

.mande hHilas cç que c'eft que ce fujet, ce 

tfubftratum , cette fubftance. C'eft le corps 
étendu , répond Hiîas. Alors Pévêque , fous 
le nom de PhHonoùs , fe moque de lui ; & le 
pauvre Hilas voyant qu'il a dit que l'étendue 
eft le fujet de l'étendue , & qu'il a dit une 
fottife demeure tout confus , & avoue qu'il 
n'y comprend rien ; qu'il n'y a point de corps» 

< que le monde matériel h'exifle pas , qu'il n'y 

f a qu'un monde intelleâueU 

Hila$ devait dire feulement à Philonoù* î 
Nous ne favons rien fur le fond de ce fujét f 
de cette fubftance étendue, folide divifible, 
mobile , figurée &c ; je ne la connais pas pras 
que le fujet penfant , fentant & voulant ; mais 
«e fujet n'^exifle pas moins , puifqu'il- a dos 
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Jtfoptlétés effentielles dont il ne peut être 
dé0ouiUé.(f)< - 

Nous fomfaes tous comme la' plupart des 
dames de Paris , elles font grande chère fans 
fa voir ce qui entre 4ans- \ês Ragoûts ; de même 
nûùs jouiflbns des corps , fans favoir ce qui 
les compofe. De quoi eft fait le corps ? ç>e 
"parties , & ces parties fe résolvent, en d'autres 
-parties. Quefohtxes^&rm'èrei parties ? tôujourV 
des corps ; vous, divifez iia^s cêfte > & vous 
n'avancez jamais, 

Enfin , un fubtil philçfo^^e remarquant cfu'uk 
tableau eft fait d'ingrédiens dont aucun n'efl 
ifn taWeau , & une maifon d*e matériaux dpnfc 
;aucun n'eft une maifon îmagirj>a que les corps 
font pam dkinecrflfh)Ué de petits êtf es qui ne 
//ont pas* corps ; & ^ppellér des mohades. 
"Ce ïyftème ne ïaiffe pas d'avoir fon bon, & 
s'il était révélé , j<e le croirais tràs-poflible m v 
tous Cèi ^etits êtres feraient des points ma^hé- 
càatiques , des efp'èVeâd* amenai n'attendraient 
qu'un habit ,fo#r fe>uettrg jkdan'i : ce ferait 
une métempfycofe conrinuellei Çe,fy$ème ea 
faut bien un autre ; je l'aimé niea autant ( que 
lfc déclinatioii des atomes, lèfr f&îtfeîsYû&rfah— 
(tieiles , la grâce verfatile & les vampire^ *•.> 

• - ' * n : . 7 • ' " > 

( i )* Voyez' Xiir cet oojet l'article Exigence 
4lïncyclopédîe ; c'efî le feul ouvrage où 'la que ftion de : 
^'exiftence^-des objets .extérieurs ait. été bien éciaircie V 
& où l'po trouve les principes qui 'peuvent conduire- & 
léfoudre. 

; .JFin du qitairumt. Vçlume, . 



Digitized by 



T A B L E 

DES ARTICLES 

Contenus dao^oce Volume. 

Calebasse. J 

.CARACTÈRE. Du mot grec imprejjion, gra- 
vure. C'eft çe\qu/t ia nature * gravé dans 
nous. * 4 

CARÊME, section h S 

SECTION II. , IX 

CARTHÉSJANISME. 1} 

DE CATON , DU SUICIDE, & du livre de 
. l'abbé de St Cyrnn qui légitime le fulcidc. 

10 

Précis de quelques fuicides finguliers. If 
ï)es lois contre le fukide* 30 
jCAUSES FINALES. SICTIS* I. j6 

i:; : SECTÏôk |I. ; f % - - \ 4} 

^ ^ECTXOJ^ III/ , , 46 

CELTES. 50 

CÉRÉMONIES, TITRES, PRÉÉMINEN- 

* CB,,&c. ji < 

CERTAIN , CERTITUDE. 66 

CÉSAR. ' 7) 

CHAINE DES ÊTRES CBÉÉS, 76 

CHAINE ou GÉNÉRATION DES ÉVÉ- 
NEMENT 7 û 



Digitized by 



TABLE, 333 

CHANGEMENS ARIUVJÉS DANS LE 
GLOBE. 83 

CHANT, MUSIQUE, MÉLOPÉE, GESTI- 
CULATION , SALTATION. Qutfiions fur 
ces objets* 83 

CHARITÉ , maifons dt charité , de bienfe- 
fance , hôpitaux , hôtels-dieu , &c. <)Z 

CHARLATAN. 99 

De la charlatanerie des fiiencts & de la 
littérature, 103 

CHARLES IX. 10 J 

CHEMINS. 107 

CHIEN. U3 

DE LA CHINE, section I. 11$ 

De Vexpulfion des miffionnaires de la Chine. 

HO 

Vu prétendu athéifme de la Chine» 114 

SECTION II. 116 

CHRISTIANISME. SECTION I. Etablifement 
du chrifiianifine , dans fon état civil & poli* 
tique. 131 

* SECTION IL Recherches hiftoriques fur le 
chriftinnifine. 14a. 

CHRONOLOGIE. 156 
" De la vanité des fyjtimes 9 fur-tout en chro- 
IJ nologic. Ij8 

CICÉRON. J6& 
CIEL MATÉRIEL t66 
CIEL DES ANCIENS. , 173 



Digitized by 



3J4 TABLE. 

CIRCONCISION. vft 

CIRUS. _ 184 

CLERC. 18^ 

Du célibat des clercs. 190 

Des clercs du fecret , devenus depuis fecre- 
taires d'Etat & miniftres, 194 

Climat* w 

Influence du clknqt, 1^9 
CLOU. 0.03 
COHÉRENCE, COHÉSION T ADHÉSION. 

COMMERCE- aô7 
CONCILE?. SECTION L-Afemblée J'ecclé- 
Jiafiique; convoquée pour réfoudre des doutes 
ou des queftxonst fur tes points de foi où' de 
difcyline. qjo 

SECTION II, Notices dès conciles géné- 
raux, 

SECTION III. aj^ 

CONFESSION, mu..-.. , ^ 

De la révélation de la çôhfejfion, 14 j 

Si les laïques & les femmes ont été confef* 
feurs & confejfeufes , j^Jf 

Des billets de confejfcon j Y , a Jl 

CONFISCATION. ; , i./ijj 

CONQUÊTE. Réponfe à un queftiqnwù^.far 
ce mot. s 

CONSCIENCE. SECTION i; De la çenfiience 
du tien & du mal* 

Google 



r a * l r. yjj" 

SECTION M. £i un juge doit juger félon 
fa confcience ou félon les preuves. 26 1 

SECTION III, De la confcience trompeufe, 

26$ 

CONSEILLER ou JUGE. a6j 

CONSÉQUENCE. 267 

CONSTANTIN. SECTION I, Du fihcle de 
Conftantin. 1J0 

SECTION IL Caradire de Conftantin, 27J 

CONTRADICTIONS, section I. 281 

SECTION IL Exemples tirés de Vhiftoirey 
de la fainte écriture , de plufieurs écri- 
vaitis % du fameux curé Méfier , d'un 
prédicant nommé Antoine , &c, 289 
Des contradidions dans quelques rites* !<)% 

Des contradidions dans les affairts & dans 
les hommes, 193 

Des contradicTtons -dans tes hommes & dans 
les affaires. ib* 

Des contradictions apparentes dans les //- 
vres. 294. 

ContradiSions dans les jugemens fur les 
ouvrages. 30 f 

CONTRASTE, 306 

CONVULSIONS. * jo» 

DES COQUILLES , & des fyficmcs bâtis fur 
des coquilles. 310 

Amas de coquilles. yiy. 

De la grotte des fé$s^ 



Digitized by 



$3$ t A- B t.. 

Du fatun de Tour aine & de fes coquilles. 

3*7 

Idées de Paliffi fur les coquilles prétendues. 

3 IX 

Du fyfième de Maillet qui , de Vinfpe&tm 
des coquilles , . conclut que les poiffbns 
font les premiers pères des ho.nmcs. 314 

% CORPS. 327 



Fin de la Table. 




Digitized by 



r 



, y Google 




Digjtized by 



